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INSTRUCTION 

PASTORALE 

de  M.  L ’ É V É Q U e 

, DU  département  de  RHÔNE  ET  LOIRE, 
MÉTROPOLITAIN  DU  SUD-EST, 

/ Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  son 
Diocèse. 

Adrien  lamourette  , par 

la  miséricorde  divine  , et  dans  la 
communion  du  Saint-Siège  Aposto- 
lique , Evêque  du  Département  de 
Rhône  et  Loire  , Métropolitain  du 
Sud-Est , au  Clergé  et  aux  Fidèles 
de  notre  Diocèse , Salut  et  bé- 
nédiction en  Jésus  - Christ  Notre- 
Seigneur. 

Vous  êtes  ^rand  , Seigneur  , et  vous  le  sere:^  à 
jamais.  Car  vous  re^nere-:(^  dans  rinimenshé  des 
siècles  éternels.  C’est  vous  qui  ahaisseï , et  c’est  vous 
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qui  Teîcvd'^^  tes  enjans  des  hommes.  Vous  les  prd- 
cipiteq^  dans  le  tonibeciu  , et  vous  les  ïameneq^  cl 
là  vie  y et  il  n eti  est  ciucun  qui  puisse  échopper  à 
l’action  de  votre  main  surveillante  et  invincible  (a). 
C’est  par  ces  pensees  si  consolantes  et  si  sublimes , 
Nos  Très-Chers  Frères,  que  lun  des  plus  saints' 
enlans  d’Abraham  se  consoloit  sur  des  rives 
étrangères  , de  la  longue  et  dure  servitude  dont 
il  partageoit  les  amertumes  avec  une  Nation  tou- 
jours opprimée  et  toujours  malheureuse.  Si  Tobie  , 
chargé  de  fers , éloigné  de  sa  douce  patrie  , et  livré  à 
toutes  les  tribulations  d’une  captivité  désolante , 
n’eût  été  qu’un  homme  ordinaire  ; s’il  n’eût  été 
doue  d une  ame  grande  et  inébranlable  , si  l’esprit 
religieux  , sur-tout  , ne  l’eût  porté  jusqu’à  cette 
hauteur  d’où  riiomme  juste  découvre  toute  la  cor- 
respondance des  desseins  de  Dieu , et  ce  doigt  de 
1 éternelle  sagesse  qui  préside  à tous  les  événe- 
mens  humains  , et  à toutes  les  vicissitudes  des 
Empires  ; hélas  ! Tobie  n’eût  vu , autour  de  lui , que 
ténèbres  et  misères  ; il  n’eût  vu  que  des  masses  , 
que  des  hommes  , que  des  passions;  et  cet  incom- 
parable modèle  de  patience  , de  douceur  et  de 
charité , n’eût  , comme  tant  d’autres  , retiré  de 
ses  soufirances , que  le  besoin^rénible  de  haïr  les 
hommes  , et  de  lutter  impuissammeht  contre  le 
torrent  des  clioses. 

biais  cesi  dans  la  îamlère  de  la  Keligion  , qu’il 

( J ) Toi).  i3. 
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envisage  toutes  ces  inconcevables  catastroplies 
qui  viennent  si  souvent  changer  la  destinée  da 
sa  triste  et  infortunée  Tribu.  De  ce  point  d’élé- 
vation doit  l’esprit  divin  lui  fait  contempler  la 
majesté  des  vues  du  Tout-Puissant  , il  trouve 
l’explication  de  tant  de  scènes  incompréhensibles , 
dans  la  vue  du  dénouement  qui  doit  clorre  l’his  - 
toire d’îsraél  et  celle  du  genre  humain.  Ecoutons- 
le  , N.  T.  C.  F.  5 entonner  ce  magnifique  can- 
tique où  biiiient  tous  les  rayons  de  la  divinité , 
€t  qui  renferme. toutes  les  beautés,  toutes  les  espé^ 
rances  et  toutes  les  richesses  de  la  Religion- 
O Jérusalem  ! s’écrie-t-il , o cité  du  Dieu  saint! 
voilà  que  vous  aîlei  être  rétablie,  dans  votre  grande 
splendeur  ; et  vous  recevrez  des  adorations  des 
extrémités  de  V univers Mais  voilà  que  tout-a- 
coup  il  franchit  la  longueur  des  siècles  ; voila  que 
son  regard  s’arrête  sur  la  gloire  de  l’Eglise  que 
le  Christ  du  Très  - Haut  devoit  fonder  dans 
la  plénitude  des  tems  : le  voilà  transporté  de 
l’éclat  d’une  autre  Jérusalem  ; le  voilà  qui  se 
rassasie  de  tous  les  trésors  du  règne  évangélique. 
Les  Nations  , dit-il , viendront  des  contrées  loin- 
taines ; et  apportant  avec  elles  de  riches  offrandes  , 
elles  se  prosterneront  devant  te  grand  Dieu  qui  rési- 
dera dans  vos  murs  , b Jhusalem  ! et  elles  mar- 
cheront avec  un  religieux  recueillement  sur  la  terre 
où  vous  sere^  bâtie  , comme  sur  la  seule  qui  soit 
sainte  dans  tout  V univers.  Car  , quel  nom  , qui 
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celui  quon  invoquera  dans  voire  enceinte  ! Ceux 
qui  vous  mépriseront , seront  maudits  ; et  ceux  qui 
vous  honoreront^  seront  appelés  les  bénis  du  Seigneur. 
P our  vous  , vous  nagere^  dans  la  joie  à la  vue  de  vos 
innombrables  enfans  ; car  ils  se  multiplieront  et 
se  rassembleront  autour  du  Seigneur,  Heureux^ ceux 
qui  vous  aiment , et  qui  se  réjouissent  de  votre  gran-^ 
deur  et  de  votre  paix  ! Heureux  moi-mème  , si  Je 
laisse  après  moi  des  enfans  qui  puissent  être  té- 
moins de  ces  merveilles^  et  admirer  la  splendeur 
de  Jérusalem  / ....  Ici  l’homme  de  Dieu  s’élance 
soudain  au-delà  de  la  synagogue  et  de  l’Eglisa 
chrétienne  : tous  les  tems  , tous  les  hommes , 
toutes  les  économies  séculaires  s’évanouissent  à 
ses  yeux  ; sa  pensee  et  son  ame  s’enfoncent  dans 
les  immuables  abîmes  de  la  gloire  de  Dieu  ; il 
plane  dans  les  hauteurs  inaccessibles  de  l’Eglise 
de  1 eternite.  O Jérusalem  ! vos  portes  seront  des 
masses  éclatantes  de  saphir  et  d’ éméraude  ^ et  tout 
le  contour  de  vos  murs  sera  construit  de  pierres  pré- 
cieuses, Le  pave  de  vos  places  publiques  sera  d’une 
seule  pierre  polie  et  resplendissante  ; et  dans  vos 
rues  on  n entendra  que  V Alléluia  éternel , que  l'ac- 
cent de  la  stable  et  souveraine  félicité,  Qu  il  soit  à 
jamais  glorifie  et  béni  ^ le  grand  Dieu  qui  vous  a 
éleve  si  haut  , et  qu  il  règne  sur  vous  dans  la  per- 
pétuité de  sa  durée  intarissable  ! 

Que  ce  monde  , N.  T.  C.  F.  , qui  paroît  si 
misérable  et  si  petit  , lorsqu’on  ne  le  considère 
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que  du  côté  des  passions  qui  l’agitent , et  des 
crimes  qui  le  déshonorent , devient  un  riche  et 
ravissant  spectacle , pour  l’homme  à qui  la  foi  a 
donné  son  esprit  et  ses  yeux  , et  qui  le  voit 
marcher  sous  la  direction  continue  et  silencieuse 
de  l’Etre  immense  et  adorable  qui  est  avant  tout , 
qui  remplit  tout  , qui  survit  à tout , qui  rapporte 
tout  à la  formation  de  son  immortelle  famille  , a 
la  fondation  de  l’indestructible  Empire  du  Saint 
des  Saints  ! 

Il  est  donc  vïai  qn’il  ne  subsiste  un  Univers  et 
des  hommes  , que  pour  ce  grand  Royaume  que 
nous  verrons  bientôt  s’élever  sur  les  ruines  des 
générations  , des  Empires  et  de  tous  les  mondes 
qui  sont  dispersés  dans  les  inabordables  espaces 
de  la  nature  ; qu’il  n’y  a que  la  Religion  qui  nous 
donne  l’intelligence  de  l’histoire  du  genre  humain , 
et  qu’elle  est  le  centre  et  le  cœur  de  tous  les 
grands  changemens  et  da  toutes  les  grandes 
secousses  que  notre  globe  a subis  depuis  sa  créa- 
tion jusqu’au  tems  où  nous  sommes.  Vos  voies , o 

Seigneur,  sont  profondes  et  impénétrables  ; l’homme^ 

insensé  ny  saurait  rien  comprendre  , et  celut^  qui 
vit  sans  réflexion  et  sans  sagesse  , natteindra. 
fumais  à la  hauteur  de  votre  dessein. 

Ainsi  , N.  T.  C.  F.  , c’est  une  vérité  fondée 
sur  les  élémens  de  notre  foi , que  la  revoluuoa 
dont  nous  sommes  aujourdhui  les  témoins  et  les. 
objets , s’ordonne  et  s’enchaîne  à toute  la  suiie 
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des  év^nemens  et  des  vicissitudes  consignés  dans 
les  annales  du  monde  , pour  l’accomplissement 
des  plans  ëternels  de  Dieu  sur  ses  élus  et  sur 
son  Eglise  , pour  la  réduction  de  toutes  choses 
a ^ 1 imperturbable  unité  , pour  amener  enfin 
i’etat  fixe  et  parfait  du  genre  humain. 

Lorsqu’aux  approches  de  la  venue  de  ce  Sau- 
veur promis  aux  hommes  dès  rorigine  du  monde, 
Dieu  voulut  préparer  la  terre  à réfléchir  la  grande 
et  ineffable  lumière  de  l’évangile  ; voyez  par 
quelles  gradations  profondes  il  la  conduit  à l’unité 
politique  , pour  frayer  aux  premiers  organes  de 
l’institution  chrétienne  , toutes  les  routes  de 
1 univers  , et  pour  applanir  toutes  les  voies  à 
1 etablissement  de  la  fraternité  universelle.  Dieu 
avoit  arrêté  , dans  son  conseil  , que  le  christia- 
nisme naîtroit  au  milieu  de  l’esclavage  du  genre 
humain  ; parce  qu  il  a voulu  changer  les  hommes, 
sans  changer  les  formes  des  tems  ; parce  qu’il  a 
voulu  que  les  hommes  éprouvassent  un  besoin 
vif  d’être  protégés  et  consolés  par  les  promesses 
de  la  foi  , parce  quil  etoit  de  sa  sagesse  de  faire  ■ 
biiller  la  croix  de  la  nouvelle  Alliance  , entre 
les  deux  extrémités  de  la  tyrannie  et  de  la  ser- 
vitude , et  de  convaincre  toute  langue  et  toute 
Tribu  que  c’étoit  sa  main  qui  l’avoit  plantée  au 
milieu  de  la  terre  , en  la  faisant  triompher  pu- 
bhquement  des  résistances  et  du  glaive  implacable 
des  vainqueurs  de  l’univers. 
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Voilà  , N.  T.  C.  F.  , ce  qui  nous  explique 
pourquoi  les  anciens  Empires  sont  tombes  avec 
tant  de  rapidité  et  de  fracas  les  uns  sur  les  autres  ; 
pourquoi  les  Assyriens , les  Mèdes  , les  Perses 
n’ont  fait  que  passer  , pour  ainsi  dire  , devant 
le  regard  du  maître  de  toutes  choses  ; pourquoi 
la  puissance  romaine  a renversé  tant  de  trônes  , 
absorbé  toutes  les  autorités  , et  englouti  tous  les 
Royaumes  de  la  terre. 

Dieu  ne  vouloir  alors  , N.  T.  C.  F. , que  con- 
vaincre le  monde  de  la  divinité  de  l’évangile  , 
faciliter  la  dispersion  des  Apôtres  , et  mettre  les 
habitans  de  toutes  les  extrémités  du  monde  , à 
portée  de  puiser  le  salut  dans  les  sources  intaris- 
sables des  mérites  du  Rédempteur.  Enfin  le  Tout- 
Puissant  a préparé  l’établissement  de  la  foi  chré- 
tienne , par  l’esclavage  de  toutes  les  nations  en- 
chaînées au  char  d’une  seule  domination.  Et  il 
s’apprête  maintenant  à faire  servir  le  règne  de 
la  liberté  universelle  , à l’accomplissement  de  ce 
qui  a été  écrit  par  les  Prophètes , touchant  le 
triomphe  éclatant  qui  doit  environner  la  majesté 
de  la  Religion  aux  derniers  tems  des  générations 
humaines. 

En  effet  , N.  T.  C.  F.,  dix-huit  siècles  écoulés 
depuis  la  fondation  du  Christianisme , nous  lais- 
sent encore  dans  l’attente  de  la  manifestation  de 
ce  grand  caractère  d’universalité  et  d’étendue  que 
lui  promettent  les  plus  anciens  oracles  du  Très- 
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Haut.  Nous  n avons  point  encore  vu  les  extrémités 
du  globe'  de  la  terre  reconnoître  et  adorer  V envoyé  de 
Dieu  ( i).  Plus  nous  approfondissons  l’antique 
dépôt  des  révélations  divines  , plus  nous  sen- 
tons que  la  destinée  de  la  Religion  parmi  les 
hommes  n’est  pas  achevée  , que  Dieu  prépare 
encore  aux  Empires  quelques  secousses  mémo- 
rables 5 et  qu’il  lui  reste  un  grand  événement  à 
produire  sur  le  théâtre  de  runivers.  Car  la  der- 
nière gloire  qu’il  réserve  a la  Religion , il  ne  peut 
l’ajouter  à tous  les  autres  trophées  de  sa  gran- 
deur et  de  sa  force  , sans  ébranler  de  nouveau  la 
terre  et  tous  ses  royaumes  , et  sans  tonner  encore 
du  haut  des  deux  sur  l’habitation  des  enfans 
d’Adam.  C’est  par  de  frappantes  vicissitudes  dans 
les  gouvernemens  humains  , que  l’église  a reçu 
sa  première  existence  : elle  ne  peut  acquérir  son 
dernier  état , qu  a la  suite  d’un  nouveau  mouve- 
ment imprimé  à la  masse  imposante  des  puis- 
sances d’ici-bas.  Elle  est  née  au  milieu  du  pro- 
fond silence  d’un  monde  esclave.  Elle  s’est  accrue 
au  travers  des  passions  qui  ont  multiplié  les  maî- 
tres d’un  monde  opprimé.  Elle  doit  mûrir  et  se 
déployer  dans  toute  sa  magiimcence  , au  sein 
d’un  monde  heureux  et  libre. 

Ce  n’est  donc  pas  pour  elle-même , N.  T.  C.  F.  , 
que  la  liberté  commence  aujourd’hui  à se  faire 
jour  au  travers  des  habitudes  serviles  du  genre 

( I ) Ps.  21. 
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humain.  C’est  pour  un  dessein  d’un  ordre  infi- 
niment supérieur  à l’état  temporel  des  Gouver- 
iiemens  et  des  Nations.  Eh  ! qu’importe  à l’homme 
dont  la  destinée  est  de  passer  si  rapidement  de 
son  berceau  dans  son  cercueil , que  le  court  ins- 
tant qu’il  a à vivre  , s’écoule  dans  l’état  de  ser- 
vitude , ou  dans  l’état  de  liberté  ? Mais  il  nous 
importe  à tous  de  nous  arrêter  à cette  pensée 
vaste  et  sublime  qui  tient  aux  fondeniens  de 
notre  foi  : c’est  que  tout  arrive  pour  les  élus  , et 
qu’il  n’y  aura  plus  de  royaume  ni  d’univers  , 
cjuand  leur  nombre  sera  accompli  ; c’est  que 
rien  ne  subsiste  sous  le  ciel , que  pour  la  consom- 
mation  des  Saints  , que  pour  la  construction  de 
l’éternel  Empire  de  Jesus-Christ  , et  qu’aussi-têt 
que  l’église  aura  passé  sur  la  terre  , par  son  der- 
nier degré  de  triomphe  et  de  grandeur , la  même 
voix  qui  ordonna  autrefois  à la  lumière  de  paroître, 
lui  commandera'  de  s’éteindre  à jamais. 

Or  5 N.  T.  C.  F.  , les  mêmes  prophètes  qui 
nous  ont  prédit  de  quelle  gloire  la  Religion  brib 
leroit  dans  les  derniers  siècles  de  son  règne  parmi 
les  hommes  , et  qui  nous  ont  peint  de  si  loin  ce 
coup  de  la  main  de  Dieu  qui  doit  faire  embrasser 
la  croix  de  l’évangile  aux  peuples  les  pkis  éloignés 
et  les  plus  enfoncés  dans  l’abrutissement  et  l’igno- 
rance 5 nous  ont  aussi  présenté  , comme  le  signe 
et  comme  le  préparatif  de  ce  grand  éclat  de  la  foi 
chrétienne  , un  .événement  C[ui  ne  s’est  jamais 
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âccompli  depuis  la  fondation  des  premières  mo- 
narchies ; c est-à-dire  , raffranckissement  général 
des  Nations  , la  liberté  de  tous  les  peuples  dû 
inonde.  Le  Christ  de  Dieu  , disent  Iss  livres  sa- 
cres , dominera  dune  mer  à V auîre  mer  ^ et  depuis 
le  fleuve  jusqu  aux  extrémités  du  globe  de  la  terre.,, 
toutes  les  nations  le  serviront;  car  alors  , il 
délivrera  le  pauvre  de  l homme  puissant,  . . . Ilflera 
tomber  les  portes  de  fer  ; il  renversera  les  forteresses 
des  potentats  ; il  humiliera  les  glorieux  de  la  terre; 
il  relever  a les  opprimés  de  leur  abaissement  , et  le 
foible  .qui  ndvoit  aucun  appui  ; et  les  noms  des. 
petits  et  des  malheureux , deviendront  eifin  des  noms 
chers  et  honorables  ( i ).  Le  sceptre  de  sa  puissance 
sortira  de  Sion  , et  il  régnera  sur  les  contrées  de  ses 
ennemis.  Le  Seigneur  est  à sa  droite  ; et  il  brisera  y 
au  jour  de  sa  colère  , les  sceptres  des  rois.  Il  exer- 
cera son  jugement  au  milieu  des  Nations  ; il  s en- 
vironnera de  destructions  et  de  ruines  ; il  écrasera 
sur  la  terre  les  têtes  superbes , et  la  sienne  s'élèvera  , 
pour  être  reconnue  et  adorée  de  tous  les  peuples 
de  Funivers  ( 2 ). 

Qui  peut  méconnoître  , N.  T.  C.  F.  , dans  la 
révolution  étonnante  que  subit  aujourd’hui  l’Em- 
pire François  , le  préludé  de  ce  changement 
universel  qui  doit  renouveller  la  face  de  tous  les 
Empires  de  la  terre , anéantir  toutes  les  tyrannies, 

(O  Ps.  71. 

(2)  Ps.  109. 
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et  achever  rélahlisseînent  du  règne  de  la  ioi  ^ 
par  1 etabiissemeiît  du  règne  de  la  liberté  ? Con- 
centrés et  comme  ensevelis  dans  la  petitesse  de 
nos  pensées  et  de  nos  rapports  personnels  et  do- 
mestiques , nous  ne  sommes  pas  frappés  de  la 
majesté  de  ce  plan  de  la  divine  sagesse  : nous 
n’en  saisissons  pas  le  grand  caractère  , parce 
Que  nous  sommes  renfermés  dans  l orbite  où  sa 
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main  invisible  a imprimé  le  premier  mouvement 
qui  en  prépare  rexécution  , et  que  noua  ne  con- 
noissons  de  durée  , que  le  jour  où  nous  vivons, 
ni  d’univers  5 que  le  coin  que  nous  habitons. 
Mais  l’homme  de  la  foi,  toujours  doué  d’une  ame 
recueillie  et  profonde  , ne  voit  le  tems  où  il  est, 
et  les  lieux  qu’il  habite  , c|ue  comme  un  point 
dans  l'immensité  ; et  tandis  que  les  autres  hommes 
se  trouvent  devant  autant  d’abimes  qu’ils  apper- 
çoivent  d’événemens  , lui  seul  en  découvre  le 
principe  et  la  destination  , et  les  voit  tous  dériver 
de  la  nécessité  que  le  salut  du  monde  s’acheve  , 
que  Vœuvre  du  Christ  se  consomme  , et  que  l’Eglise 
séleve jusque  dans  l'éternué. 

Votre  conduite , 6 mon  Dieu  ! est  véritablement 
une  et  indivisible  , malgré  la  variété  iiiiime  des 
nuances  qu’elle  présente  aux  diverses  générations 
qui  passent  devant  vous  ; et  l unité  de  fur  s’y 
manifeste  à tous  les  yeux  cpji  savent  contempler , 
dans  toutes  ses  correspondances  et  tous  ses  rap“ 
ports  3 voue  vaste  et  eiernel  système.  Tantôt  voiis 
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faites  trembler^et  vous  réduisez  au 'silence  tout  le 
genre  humain  devant  les  Césars;  tantôt  vous  rendez 
les  peuples  formidables  aux  maîtres  du' monde;  et 
<ians  toutes  ces  extrémités  de  scènes  si  contraires  , 
votre  providence  n’a  qu’un  but , qui  est  de  nous 
en  montrer  Je  dénouement  dans  la  pleine  vic- 
toire de  Jesus-Christ  sur  toutes  les  dominations 
et  toutes  les  principautés  de  l’univers.  Car  ce 
ne  sera  qu’après  ce  dernier  triomphe  de  la  force 
de  l’évangile  , que  nous  verrons  se  vérifier  daiis^ 
toute  retendue  de  sa  signification  sublime  , cet 
oracle  si  remarquable  de  nos  divines  écritures- 
le  Seigneur  a dit  à son  Christ  : DemanJei-mci,et 
je  vous  donnerai  toutes  les  Nations  pour  héritage 
et  toutes ^ les  contrées  de-  la  terre  pour  domaines 
l^ous  regtre^  U monde  et  les  hotrrmes  en  mahre- 
suprême...  O rots  ! écouter  ce  langage  ; instruiser.' 
vous  , O vous- qui  tener  dans  vos  mains  le  sort  des' 
peuples  C r)  / Par-tout,  N.  T.  C.  F. , les  anciens 
organes  des  merveilles  divines  , nous  présentent' 
la  grande  splendeur  dont  k religion  doit  se  trou- 
ver environnée  à la  fin  des  tems  , comme  un- 
evenement  inséparable  d’une  révolution  générale 
dans  les  empires  , et  d’une  révolution  revêtue  ' 
des  mêmes  caractères  que  celle  que  nous  voyons 
aujourd’hui  s’annoHcer  parla  partie  du  globe  que 
nous  liabitons.  Par-tout  les  mêmes  prophéties  qui 
nous  décrivent  le  dernier  et  parfait  état  du  Chris- 

( i ) Ps.  2. 
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tîanisme  , nous  offrent  aussi  l’image  d une  tour- 
mente universelle  , et  d’un  monde  qui  s agite 
pour  enfanter  la  liberté. 

Et  cette  considération,  N.  T.  C.  F.,  ne  se  trou» 
veroitni  moins  solidement  établie , ni  moins  profon- 
dément vraie  , quand  il  arriveroit , contre  toute 
vraisemblance  , que  les  ennemis  du  changement 
survenu  dans  le  gouvernement  de  ce  Royaume, 
vissent  leur  vœu  de  contre-révolution  couronné. 
Il  seroit  impossible  que  cette  nouvelle  vicissi- 
tude se  soutînt  long-tems.  Ce  ne  seroit  là  qu’un 
ébranlement  passager  qui  ne  serviroit  qu’à  ren- 
forcer et  à raffermir  les  bases  de  notre  recons- 
truction politique.  Une  fois  que  1 esprit  de  la 
liberté  a soufflé  sur  une  nation  , et  que  les 
hommes  ont  recouvré  le  sentiment  de  leurs  droits 
et  de  leur  dignité  , l’autorité  arbitraire  qui  ne 
subsista  jamais  que  des  erreurs  et  du  sommeil 
des  peuples  , a perdu  son  unique  point  d’appui  : 
elle  n’a  plus  de  racine  réelle.  Elle  peut  repa- 
roître  un  moment  sous  son  ancien  et  énorme 
volume  ; mais  sa  sève  est  tarie  ; et  c’est  une 
nécessité  que  son  dernier  effort  pour  revivre , 
achève  sa  destruction. 

Si  donc  nous  continuons  à envisager  la  marche 
des  choses  dans  le  point  de  vue  où  la  philo- 
sophie de  la  saine  raison  et  la  haute  sagesse  de 
la  Religion  nous  la  présentent , n’est-il  pas  bien 
sensible  que , dans  les  vues  de  Dieu , la  France 


( ) 

^toit  appelëe  à être  le  berceau  de  la  liberté 
du  genre  humain  , et  à devenir,  par -là,  le 
centre  du  ralliement  de  tous  les  peuples  à la 
sainteté  de  l’Évangile  ? Ne  voit-on  pas  , en  sui- 
vant attentivement  la  gradation  des  ëvénemens 
actuels  , (^u  ils  se  combinent  pour  produire  ce 
grand  effet  ? que  bientôt  la  grande  cité  des 
François  sera  appeiee  la  capitale  de  Tunivers 
libre , et  que  comme  autrefois  le  culte  et  les  dieux 
de  1 Egypte  passèrent  et  s’établirent  chez  toutes 
les  nations  , a la  faveur  de  l’adoption  que  fit 
toute  la  terre  de  ses  inventions , de  ses  arts  et 
de  son  astronomie  , ainsi  la  Religion  des  François 
se  communiquera , avec  l’esprit  de  la  liberté , à 
toutes  les  contrées  qui  recevront  notre  législa- 
tion ? Car , en  se  trouvant  heureux  de  notre  gou- 
vernement , on  craindroiî  de  nous  ressembler 
trop  peu  , si  l’on  retenoit  la  différence  du  culte  ; 
et  il  ne  sera  plus  possible  qu’on  se  refuse  à 
embrasser  notre  institution  religieuse  , après  qu’on 
aura  été  expérimentalement  convaincu  de  la  sa- 
gesse de  notre  institution  politique.  Lorsqu’une 
fois  on  est  bien  fondé  à admher  et  à chérir 
une  nation , on  fait  gloire  de  la  suivre  en  tout , 
d’en  prendre  toutes  les  formes , de  l’imiter  dans 
tout  son  costume  ; et  je  crois  entendre  tous  ceux 
a qui  nous  aurons  donné  nos  loix,  dire  à la  France, 
ce  qu’une  femme  étrangère  disoit  autrefois  à k 
vertueuse  Noémi  : Qu  il  n y ait  plus  dé  di^erence 

entre 
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intre  nous  et  ns  nous  séparons  Jamais,  Votre  peuple 
sera  mon  peuple , et  votre  Dieu  sera  le  Dieu  que 
J adorerai. 

Pour  sentir , N.  T.  C.  F. , la  vérité  d une  ob  • 
servation  si  capable  de  rassurer  et  de  consoler 
les  vrais  amis  de  la  Keligion , vous  n’avez  qu’à 
examiner  ce  qui  fait  la  consistance  des  faux  cultes, 
et  quelle  est  la  nature  du  lien  qui  assujettit  les 
peuples  au  joug  de  tant  de  croyances  absurdes 
et  de  pratiques  extravagantes.  Toutes  ces  grossiè- 
res erreurs  n’empruntent  la  force  qui  les  a main- 
tenues jusqu’aujourd’hui,  que  de  leur  unité  avec 
le  système  politique  auquel  les  nations  se  trou- 
vent soumises.  Si  ces  erreurs  se  soutiennent  si 
persévéramment  contre  l’évidence  des  principes 
qui  les  réprouvent  , c’est  qu’elles  font  partie  de 
la  législation , qu’elles  en  sont  comme  la  base  et 
l’origine  , et  que  , par  conséquent , elles  ne  peu- 
vent tomber  , que  par  la  chute  même  des  gou- 
vernemens  qui  sont  nés  d’elles.  Le  despotisme 
est  de  l’essence  de  l’idolâtrie  et  du  mahométisme. 
Un  payen  et  un  musulman  ne  peuvent  lutter 
contre  l’oppression , sans  se  rendre  transfuges  deleur 
foi.  Toute  résistance  est  sacrilège,  où  la  servitude 
est  un  état  commandé  par  la  Religion.  Ilestdoncné- 
cessaire  que  le  premier  soupir  que  tant  d’esclaves 
pousseront  vers  la  liberté,  soit  un  commencement 
de  détermination  à abjurer  leurs  Dieux  et  leur  Pro- 
phète , et  que  le  premier  mouvement  qui  les 

2, 
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inclinera  vers  nous , soit  un  premier  pas  vers 
l’Evangile.  ^ . 

Quel  spectacle  pour  les  regards  des  vrais  disci- 
ples de  la  foi , N.  T.  C.  F.  , que  cette  rapidité 
toute  divine  avec  laquelle  on  verra  la  grande 
lumière  de  notre  Religion  adorable  s’étendre  au 
loin  , et  pénétrer  jusques  dans  les  profondeurs  de 
ces  régions  , où  le  nom  de  Jésus- Christ  ne  fut 
jamais  prononcé  , et  où  des  nations  entières  sont 
jusqu’à  nos  jours  assises  dans  les  ombres 
de  la  mon  ! Nous  ne  suivrons  point  ici  les  grada- 
tions ni  les  progrès  successifs  par  où  se  consom- 
mera ce  dernier  ouvrage  de  la  divine  miséricorde: 
mais  tout  nous  avertit  que  le  voilà  qui  s’ourdit 
autour  de  nous  , que  le  signal  en  est  donné , 
que  Dieu  vient  de  déposer  dans  nos  foyers  l’étin- 
celle qui  doit  embraser  toute  la  terre  du  feu 
de  la  charité  évangélique  , et  que  le  salut  sortira 
de  notre  Patrie  pour  se  communiquer  à tout  le 
genre  humain  , comme  il  sortit  autrefois  de  la 
Judée , pour  se  répandre  sur  les  premières  con- 
quêtes de  la  prédication  des  Apôtres, 

Car  aussitôt  qu’avec  leurs  droits  de  liberté  et 
d’égalité  , les  peuples  auront  recouvré  leur  faculté 
de  penser , de  s’éclairer  et  de  réfléchir , croyez- 
vous  5 N.  T.  C.  F. , que  ce  ne  sera  pas  pour  eux 
une  sensation  bien  nouvelle , bien  ravissante  et  bien 
douce , que  la  vue  de  cette  immensité  de  riches- 
ses 5 de  cette  magnificence  de  promesses  , de 
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cette  inconcevable  abondance  de  ressources , de 
cet  éclat  étonnant  de  perspective  , dont  la  Reli- 
gion nous  offre  par-tout  la  sublime  et  attendris- 
sante image  ? Qui  pourra  tenir  à la  beauté  d’un 
ordre  de  choses  si  ami  de  notre  besoin  d etre 
grands , durables  et  heureux  ? Qui  ne  sera  trans- 
porte de  trouver  enfin  une  économie  de  culte 
et  de  croyance  qui  corresponde  à notre  vœu 
d’éternité  , et  qui  proportionne  ses  dons  à ram- 
pleur  de  notre  capacité  de  jouir , et  à la  sorte 
d’infinité  dont  le  Ciel  a doué  la  nature  humaine? 
O Christ  de  Dieu  ! Oui  , nous  vous  voyons  déjà 
vous  avancer  sur  les  pas  de  la  liberté  s’établissant 
au  sein  de  tous  les  empires;  déjà  nous  vous 
\ojoi\s prendre  le  sceptre  , nous  vous  voyons  régner^ 
nous  vous  voyons  adoré  et  suivi  de  tous  les  habitans 
de  la  terre  , nous  voyons  tous  les  peuples 
tomber  à vos  pieds  , à cause  de  votre  vérité  , de 
votre  douceur  et  de  votre justice,  O que  l’union  de 
la  liberté  et  de  l’Èvangiîe  est  puissante , pour 
renouveller  et  embellir  la  face  de  TUnivers  ! 

Alors  , N.  T.  C.  F.  , nous  ouvrirons  les  yeux 
sur  un  profond  caractère  de  l’Évangile  , qui  est 
trop  peu  médité  et  trop  peu  senti.  C’est  qu’il 
est  la  seule  institution  religieuse  qui  renferme  dans 
son  sein  le  principe  de  la  réunion  de  tous  les  em= 
pires  en  une  seule  famille  , et  qui  présente  au 
genre  humain  , le  vrai , rindissoluble  lien  de  la 
fraternité  universelle.  Alors  nous  verrons  le  chris- 
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tianisme  contracter  pour  la  première  fois  1111© 
existence  conforme  à sa  nature , qui  est  de  tout 
consommer  dans  V unité  , de  tout  concentrer  dans  la 
charité  J de  i^enverser  tous  les  murs  et  toutes  les 
forteresses  dont  les  nations  s’environnent  pour 
se  mettre  à couvert  les  unes  des  autres , et  de 
former  la  société  du  genre  humain , sur  le  mo- 
dèle de  la  société  éternelle  et  indivisible  des 
personnes  divines.  Alors  la  guerre  et  toutes  ses 
fureurs  seront  à jamais  bannies  de  dessus  la  terre; 
alors  on  ne  verra  plus  les  puissances  s’entrecho- 
quer et  se  détruire  ; alors  la  douce  paix  et  l’in- 
corruptible justice  se  rencontreront  et  s embrasseront 
sur  tous  les  points  du  globe  que  nous  habitons. 
Alors  enfin,  on  verra  s’élever  de  toutes  parts,  et 
sur  les  ruines  de  tous  les  faux  cultes  de  la 
terre  , les  temples  de  l’Agneau  dominateur  , et 
la  croix  de  Jesus-Christ , sortant  des  débris  des 
simulacres  et  du  Croissant,  s’élancer  dans  la  hauteur 
du  firmament  , et  devenir  l’unique  ornement , la 
grande  gloire  de  tout  TUnivers. 

Sans  doute  , N.  T.  C.  F. , ceux  qui  sont  aujour- 
d’hui dans  la  main  de  Dieu , les  instrumens  de 
cette  révolution  de  notre  empire  qui  doit  se  dé- 
nouer par- un  changement  si  éclatant  et  si  uni- 
versel , n’ont  point  été  guidés  par  des  vues  de 
cette  nature  et  de  cette  étendue.  Peut-être  même 
en  est-il  qui  n’ont  cru  suivre , dans  la  part  qu’ils 
ont  eue  à cet^e  vicissitude , que  la  pente  de  cette 
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philosophie  impie  et  désasireiise  depuis  si  Icmg- 
tems  aüplic[uée  à miner  tous  les  fondemens  de  la. 
Religion.  Mais  c’est  dans  la  petitesse  et  dans  k 
perversité  même  des  mesures  de.s  hommes  , que 
se  manifestent  la  grandeur  et  la  sagesse  du  des- 
sein du  Tout-Puissant.  Le  triomphe  de  sa  farce 
contre  ceux  qui  lui  résistent  , et  le  grand  carac- 
tère de  sa  supériorité  sur  toutes  les  combinaisons 
des  passions,  c’est  d’en  faire  sortir  l’effet  con- 
traire de  celui  où  elles  vouloient  atteindre,  et  de 
faire  exécuter  aux  méchans  ce  qui  pouvoit  arriver 
de  plus  funeste  à leurs  projets  insensés , et  de  plus 
décourageant  pour  leurs  ténébreuses  espérances. 

C’est  peut-être  , en  effet,  N.  T.  C.  F. , une 
circonstance  qu’il  faut  mettre  au  rang  des  grands 
miracles  de  la  Providence , que  dans  la  révolution 
de  ce  Royaume  , la  Religion  chrétienne  ait  résisté 
à tous  les  moyens  de  destruction  dont  ses  enne^ 
mis  se  sont  touî-à-coup  trouvés  si  puissamment 
pourvus.  Rappeliez-vous  quel  étoit  son  dernier 
état  parmi  nous  , et  combien  elle  se  trouvoit  déjà 
inclinée  vers  son  point  d’extinetmn  et  de  chute , 
en  ce  moment  si  redoutable  pour  elle , ou , aux 
approches  de  la  convocation  des  représentans  de 
l’empire , la  politique  crut  devoir  accorder  toute 
liberté  aux  écrivains  spéculateurs  , et  déchaî- 
ner tous  les  sectateurs  d’une  philosophie  extrême 
et  farouche.  Tout  ce  qui  restoit  alors  d hommes 
attachés  à k foi , disoit  avec  frémissement , que 
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si  jamais  cette  philosophie  effrënée  parvenoiî 
à s’emparer  de  la  force  publique  , elle  effaceroit 
du  milieu  de  nous  jusqu’aux  dernières  traces  du 
Christianisme  , et  que  de  nos  Autels  et  de  nos 
Temples  , elle  ne  laisser  ou  pas  pierre  sur  pierre, 
La  force  publique  n est  pas  entièrement  tombée 
dans  les  mains  de  i'impietè.  IMais  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  sa  mesure  d'influence  n’ait  été 
grande  , dans  ce  qui  a été  tléterminé  sur  le  sort 
de  la  Religion.  Et  cependant  la  Religion  n’a  subi 
qu  une  secousse  devenue  depuis  long-  tems  néces- 
saire a sa  gloire  et  a la  régénération  de  son  sacer- 
doce. On  a été  étonné  que  ^ dans  un  siècle  où 
la  diéfîagration  des  plus  sacrilèges  systèmes  , avoit 
presqu  éteint  le  flambeau  de  la  foi  dans  ce 
grand  Royaume  , l’esprit  d’incrédulité  n’ait  pu  , 
à la  faveur  dune  si  tumultueuse  révolution,  ache- 
ver la  proscription  de  l’Évangile  , et  lensevelir  au 
milieu  de  toutes  les  démolitions  et  de  tous  les  décom- 
bres sur  lesquels  on  a réorganisé  le  régime  de  la 
France.Mais  là , comme  à toutes  les  grandes  époques 
de  l’histoire  du  inonde  , il  falloit  que  les  choses 
arrivassent  comme  Dieu  les  avoit  disposées  dans 
son  conseil  , et  que  la  Religion  sortît  encore 
invulnérable  et  sans  tâche  de  cette  nouvelle 
tempête.  On  a bien  pu  soumettre  ses  ministres  à 
des  epreuves  violentes  et  à de  douloureux  sacrifi- 
ces- 0x1  a pu  trop  accorder  à la  hardiesse  des  idées 
phiiosopuiques , concevoir  des  desseins  funestes 


( 23  ) 

à raccroissement  de  TEglise , et  exécuter  trop 
brusquement  des  vues  d’abaissement  et  de  vei> 
geance.  Mais  Dieu  commande  aux  passions  des 
hommes  J comme  il  commande  aux  flots  de  l’abîme  ; 
et  il  leur  ordonne  de  se  briser  contre  la  limite 
assignée  à leur  déchaînement. 

C’est  pourquoi  , N.  T.  C.  F. , l’impiété  qui 
attendoit  un  si  grand  triomphe  d’une  circons- 
tance où  tout  avoit  paru  lui  promettre  le  bannis- 
sement irrévocable  delà  foi , et  l’éternel  silence  de 
nos  sanctuaires  , a senti  bien  plus  profondément 
que  nous  , qu’ici  c’étoit  encore  Jesus^Christ  qui 
étoit  vainqueur , et  que  l’œuvre  de  l’incrédulité 
rétrogradoit  à une  distance  énorme  , du  point  où 
elle  étoit  parvenue.  Elle  a frémi  hautement  de  ne 
voir  résulter  d’autre  effet , de  cette  crise  excitée 
dans  le  sein  de  notre  sacerdoce , que  le  trans^ 
port  de  l’institution  chrétienne  sur  ses  fondemens 
primitifs  et  augustes  , et  la  nécessité  que  la  Reli- 
gion recouvre  avec  sa  splendeur  originelle , son 
ancien  ascendant  sm  les  habitudes  et  les  mœurs 
des  hommes. 

Savez-vous , N.  T.  C.  F.  , quelle  est  mainte- 
nant la  ressource  qui  rassure  et  qui  console  l’irré- 
ligion d’une  défaite  si  marquée  et  si  humiliante  ? 
C’est  cette  division,  des  Pasteurs , et  cet  esprit 
d’inquiétude  , de  dispute  et  de  parti,  répandu  sur 
la  face  de  l’Église  de  France.  Cette  scission  déplo- 
yable deviendroit , en  effet  , irrémédiablement 


C 24  ) 

destructive  du  règne  de  la  foi  parmi  nous , si  elle 
pouvoir  durer,  et  que  le  dépôt  sacré  des  vérités  et 
des  mystères  de  notre  Religion  sainte , se  trouvât 
long-tems  comme  froissé  entre  deux  clergés  et  deux 
troupeaux  se  maudissant  et  s’anathémat  sant  les 
uns  les  autres.  Mais  c’est  en  vain  que  les  mé- 
dians s’efforcent  de  fonder  qiielqu’espoir  sur 
cet  état  de  choses.  Zd  pu  est  le  corps , on  verra 
les  a'iples  s y rassembler  et  s y arrêter.  Car  de  ces 
deux  clergés  si  opposes  en  principes , il  n’y  a que 
celui  de  la  loi  qui  ait  son  existence  posée  sur  une 
base  indestructible  , et  son  tronc  attaché  à une 
racine  vivante  et  profonde  Cette  base  est  la  même 
que  celle  sur  laquelle  on  vit  s’élever  à Jérusalem 
cette  . des  premiers  nés  du  (Christianisme,  où 
1 idolâtrie  elle-même  voyoit  éclater  tous  les  carac- 
tères d’une  divinité  puissante.  Cette  racine  indéfec- 
tible,c est  cebe  qui  emprunte  saseve  dusein  intaris- 
sable de  la  force  et  de  la  magnificence  du  Tout- 
Puissant  , qui  produisit  ces  grands  rameaux  sous 
lesquels  se  sont  réfugiés  tant  de  royaumes  et  tant 
de  peuples  , et  qui  est  le  principe  inaltérable  de 
la  gloire  et  de  la  perpétuité  de  1 empire  de  Jésus- 
Christ.  Un  tems  viendra,  et  ce  tems  ne  peut 
être  éloigné  de  nous,  où  tous  les  Citoyens  de  la 
France  reconnoîtront  que  le  Clergé  de  la  liberté 
et  de  la  constitution  régénératrice , n est  que  la 
résurrection  du  sacerdoce  vénérable  du  premier 
âge  de  la  Religion  ; que  toutes  les  résistances  des 
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Pasteurs  de  l’ancienne  servitude  ne  sont , au  foyer 
d où  elles  émanent  , que  la  lutte  de  l'esprit  de 
despotisme  contre  la  délivrance  du  peuple,  qu’une 
collusion  essentiellement  malveillante  dans  son  cen- 
tre, et  où  il  n’y  a d’innocent,  que  le  caractère  foible, 
et  la  Religion  timide  de  ceux  qui  n’en  ont  jamais 
pénétré  le  secret  ,ni  découvert  le  véritable  dessein. 

C’est  un  malheur , sans  doute  , N.  T.  C.  F. , 
que  le  premier  Chef  de  la  Religion  se  soit  laissé 
envelopper  dans  une  coalition  qui  n’étoit  digne  ni 
de  la  supériorité  de  son  rang , ni  de  la  gravité  de 
ses  devoirs , ni  de  la  sagesse  de  son  administra- 
tion.  Mais  c’est  l’évidence  même  de  imipulsion 
étrangère  à laquelle  il  a cédé,  qui  frapperoii  d’une 
nullité  radicale  , et  les  jiigemens  qu’il  a prcncncés, 
et  les  peines  qu’il  a décernées , s’il  n’étoit  d’ailleurs 
incontestable  que , dans  la  cause  dont  on  a voulu  lui 
attribuer  la  connoissaiico , il  n’a  ni  caractère  pour 
nous  juger,  ni  pouvoirpournous  punir.  Nos 
députés  à V Assemblée  nationale  , après  que  la 
Constitution  civile  du  Clergé  fut  décrétée  , com- 
mencèrent par  publier  une  Exposition  des  prin- 
cipes^ comme  une  règle  provisoire  de  leur  croyance 
€tde  leur  conduite,  et  comme  une  décision  qui  étoic 
sans  conséquence  , et  qu’on  ne  devoir  suivre  qu’en 
attendant  que  le  souverain  Pontife  donnât  la  sienne 
a toute  la  Catholicité  françoise.De  son  coté,  le  souve- 
rain Pontife  attendoît  V Exposition  des  principes  des 
Eve ques  députés  à ï Assemblée  nationale^  pour  donner 
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une  decision  à l’Eglise  de  France  , c’est-a-dire 
pour  juger  comme  eux , et  renforcer  leur  parti 
de  toute  rautorité  d’un  nom  sacré  et  imposant. 
Et  c’est  le  Pape  lui-même  , N.  T.  C.  F. , qui 
, tombe  dans  l’inconcevable  inconsidération  de  nous 
dévoiler  cette  détermination  anticanoniquë~,  injuste 
et  aveugle  de  son  Conseil , à ne  régler  son  juge- 
ment dans  une  des  plus  grandes  circonstances  oii 
se  soit  jamais  trouvé  le  Saint  Siège , que  d’après 
1 avis  de  la  partialité  la  plus  caractérisée  , et  de 
la  plus  complète  incompétence  ! C’est  le  Pape  lui- 
même  qui  nous  dit  que  sur  la  demande  que  le  Roi 
lui  avoit  faite  de  donner  son  approbation  provi- 
soire au  decret  qui  prescrit  le  serment  aux 
fonctionnaires  ecclésiastiques,  il  a déclaré  qu’iî 
ne  publieroit  pas  son  jugement  sur  ce  point,  avant 
que  les  Evequeslui  eussent  clairement  et  distincte- 
ment expose  ce  qu  ils  en  pensoient  eux-mêmes (i). 
C est  lui  qui  nous  dit  qu’ayant  enfin  reçu  cette  Expo- 
sition des  principes,  il  mit  aussitôt  la  main  à Vœuvre^i)', 
et  que  de  ce  travail  il  résulte  que  la  Constitution 
civile  du  Clergé,  m fondée  sur  des  principes  puisés 
dans  des  sources  injectées  par  l' hérésie  ; qu  elle  est 
contraire  au  dopme  catholique  , sacrilège  , schisma- 
tique , et  destructive  des  droits  de  lEglise  et  de  la 
primauté  du  S.  Siège  , et  enfin  , imaginée  seulement 
pour  détruire  la  Religion  catholique. 

Que  penseriez-vous,  N.  T.  C.  F.  5 d’un  juge 

( I ) Bref  du  lo  mars  , pag.  6 et  7. 

(2  ) Bref  du  i3  avril,  pag:.  9,  11  , 17, 


( 27  ) 

f[ue  vous  entendriez  parler  de  cette  manière  l 
« Un  procès  est  porté  à mon  tribunal.  J’ai 
» différé  de  le  juger,  parce  que  j ’attendois  que 
» Tune  des  parties  m’exposât  bien  clairement  ce 
» qu’elle  pensoit  de  cette  affaire.  Aujourd’hui  que 
» j’ai  acquis  une  connoissance  parfaite  de  son  opi- 
» ni'on,  et  que  je  ne  puis  plus  douter  de  la  persuasion 
» où  elle  est  que  la  justice  est  pour  elle  , et  que  c’^st 
» en  sa  faveur  que  je  dois  prononcer,  je  ne  balance 
» plus  à décider  conformément  au  jugement  qu’ellè 
» aporté elle-même  de  sa  cause,  età  déclarer  1 autre 
» partie  injuste , mal-intentionnee  et  punissable.  » 
Or , voilà  le  caractère  exact  du  jugement  qui 
nous  est  venu  de  Rome  , touchant  notre  cons- 
titution ecclésiatique.  Il  y a plus  encore  ; c est 
cju’ici  le  juge  a un  intérêt  d’état  et  de  posi- 
tion , dans  la  victoire  qu’il  attribue  à l’üne  des 
parties  dissidentes.  Car  depuis  que  le  siège  de 
Saint  Pierre  est  devenu  le  trône  d’une  puissan- 
ce , et  que  le  vicaire  de  Jesus-Chiist  s’est  vu 
transformé  en  l’un  des  maîtres  du  inonde  , qui 
nous  assignera  une  règle  sûre  et  irréfragable  , pour 
nous  faire  discerner  un  jugement  de  cour , d’une 
décision  apostolique  ? Qui  nous  assurera  que  dans 
le  Pape , les  erreurs , les  préjugés  et  les  préten- 
tions du  prince  , n’obscurciront  jamais  la  raison 
du  Pontife,  et  que  jamais  il  n’abusera  des  anathè- 
mes de  l’église,  pour  soutenir  l’injustice  des  au- 
torités arbitraires  ’ Lorsque  dans  les  grands  moiv 
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veiHens  politiques  , le  chef  de  la  religion  l’est  en 
même  - tems  d’un  état , il  est  impossible  que  sa 
justice  ne  se  trouve  circonvenue  et  pour  ainsi, 
dire  assiégée  de  tout  ce  que  le  faux  zèle  de  la 
religion  peut  prêter  d’appuis  et  de  force  aux  échos 
des  maximes  despotiques;  et  les  mêmes  hommes 
qui  disent  aux  souverains  de  nos  alentours  , 

, - vous  pour  venger  la  cause  de  la  royauté , 

disent  aussi  a un  Pape -roi,  menace^  ^ tonney^^ 
excommuniei.  Tout  ce  qu’on  apperçcit  de  réel 
dans  la  conduite  de  Rome  envers  la  France  , c’est 
qu  on  a réussi  à faire  conniver  cette  cour  à un 
système  de  politique  profondément  pervers  , et 
dont  le  secret  est  d’établir  la  guerre  entre  le  ca- 
tiîOiicisfîie  et  la  liberté,  et  de  faire  tomber  des 
forces  étrangères  sur  un  royaume  épuisé  par  les 
ravages  du  fanatisme. 

Le  seul  tort  véritable  de  la  Constitution  du 
Clergé  , le  seul  qui  ait  provoqué . contre  elle  ces 
impuissans  anathèmes  qui  n’ont  de  prise  que  sur 
la  timidité , ou  le  défaut  de  lumières  , c’est  de 
faire  partie  d’une  autre  Constitution  qu’on  voit 
bien  ne  tendre  à rien  de  moins  , qu’à  redresser 
le  régime  de  tous  les  Etats  sur  des  principes  qui 
rétrécissent  la  part  des  rois  , et  où  le  reste  des 
hommes  doit  être  enfin  compté  pour  cjuelquG 
chose  dans  le  calcul  des  causes  finales  de  l’exis-, 
tence  des  empires.  Le  tort  de  cette  réorganisa- 
don  du  sacerdoce , c’est  d’être  un  effet  d’une 
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révolution  qu’on  voudroit  détruire  , et  de  tenir 
par  des  rapports  indissolubles  , a un  corps  de 
législation  qui  offusque  les  habitudes  despoti- 
ques de  tous  les  princes.  Ce  tort  enfin , c est  de 
garantir  la  stabilité  de  la  liberté  publique  , et  de 
ne  pouvoir  subsister  qu’avec  tous  les  autres 
grands  travaux  des  envoyés  du  peuple  françois. 

Pénétré  de  respect  pour  les  vertus  et  les  in- 
tentions personnelles  du  Pontife  qui  occupe  au- 
jourd’hui la  chaire  de  Saint  Pierre  , à Dieu  ne 
plaise  , N.  T.  C.  F. , que  nous  ayons  dessein 
d’affoiblir  dans  le  cœur  de  nos  concitoyens  , les 
sentimens  qu’ils  doivent  au  premier  pasteur  des 
fidèles  , et  de  les  détourner  de  lui  rendre  le  tribut 
de  vénération  et  d’amour  que  sa  vie  exemplaire 
et  pure  impose  à tous  les  vrais  enfans  de  l’égli- 
se i Mais  c’est  cette  candeur  même  de  conduite 
et  de  conscience , qui  a servi  les  vues  de  ceux  qui 
veulent  , à tout  prix  , achever  de  nous  mettre- 
dans  l’état  de  guerre.  Le  Pape  se  trouve  ici  dans  la 
classe  des  égarés  et  des  séduits;  et  nous  sommes 
bien  éloignés  de  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qüi 
tiennent  la  véritable  clef  de  toute  cette  mysté- 
rieuse manœuvre.  Nous  ne  lui  attribuons  les 
arrêts  qui  viennent  nous  troubler  de  sa  part 
et  en  son  nom  , que  comme  on  attribue  à un 
roi  bon  et  foible  , les  édits  qui  vont  porter  la 
désolation  dans  le  sein  de  son  peuple.  Hélas  l 
il  n’est  que  trop  ordinaire  que  les  princes  soient 
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du  despotisme  de  îeuï; 
la  1 indice  le  plus  mar- 
elle de  l’homme  à 
a terre  une  autorité  absolue, 
tems,  N.  T.  C.  F.,  que  lorsque 
contrariété  des  préjugés  ou  des  passions  , 
enfante  deux  partis  dans  un  empire,  les  philoso- 
phes disputent , les  ignoraiis  s'injurient  , les 
ïnilitaires  se  battent , et  les  prêtres  s’excommu- 
nient. Chacun  défend  la  cause  qu’il  épouse  , avec 
les  aimes  de  son  état.  La  seule  chose  qu’on 
puisse  conclure  de  l’explosion  que  Rome  a fait 
éclater  sur  nos  têtes  , c’est  qu’elle  protège  le 
cote  contre-révolutionnaire , et  que  ne  pouvant 
letayer  d’une  meilleure  force , elle  essaie  , au 
moins , de  le  couvrir  de  l’antique  épouvantail  qui 
la  rendit  tant  de  fois  redoutable  à la  crédulité 
des  rois  , et  a la  grossièreté  des  peuples. 

Certes  , le  tribunal  de  Rome  n’avoit  pas  cou- 
tume de  procéder  avec  tant  de  rapidité  dans  les  ' 
pures  affaires  d hérésie.  L’extrême  lenteur  fut 
toujours  le  caractère  distinctif  de  sa  marche.  On 
1 a vu  dans  tous  les  tems  suspendre  , par  d’inter- 
minables delais , 1 attente  des  controversistes  , et 
laisser  souvent  s’évanouir  dans  la  longueur  des  ■ 
retards , la  demande  de  décisions  dont  nos  écoles 
attendoient  leur  réconciliation  et  leur  repos.  D’où 
lui  vient  donc  aujourd’hui  cette  promptitude  et 
cette  facilité  qui  lui  ont  fait  résoudre , dans  un 
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sî  court  intervalle  , la  question  la  plus  grave  , et 
prononcer,  en  un  moment , lun  des  plus  délicats 
et  des  plus  redoutables  jugemens  qui  soient  éma- 
nés  du  siège  apostolique?  Il  est  aisé,  N.  T.  C.  F., 
de  deviner  la  raison  d’une  inconséquence  aussi 
brusque.  C’est  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  l’un  de 
ces  points  doctrinaux  et  spéculatifs  qui  n’ont 
aucune  influence  sur  nos  destinées , et  qui  sont 
isolés  de  tous  les  intérêts  particuliers  ét  publics. 
C’est  qu’ici  il  est  question  d’un  système  usuel 
et  pratique  qui  ne  peut  s’effectuer  sans  porter 
un  grand  chailgement  dans  le  sort  de  la  cour 
romaine , et  sans  violenter  ses  plus  anciennes  et 
ses  plus  chères  habitudes.  C’est  qu’ici  ce  ne  sont 
plus  de  ces  idées  et  de  ces  discussions  théoîogi- 
qiies  dont  on  peut  sans  conséquence  renvoyer  le 
jugement  à des  époques  indéfinies.  C’est  qu’ici 
c’est  une  cause  qui  est  bien  moins  dogmatique 
que  politique  , et  qui  ne  peut  supporter  les  lon- 
gueurs des  procédés  ordinaires.  C’est  qu’enfin  , 
on  est  ici  bien  moins  affecté  de  la  nécessité  de 
détruire  une  erreur , que  du  besoin  pressant  de 
garantir  sa  puissance. 

Aussi  ne  balance-t-on  pas  à établir  qu’un  gou- 
vernement libre , est  un  gouvernement  hérétique , 
et  qu’il  est  de  l’essence  de  toutes  les  sociétés 
catholiques,  d’être  régies  par  des  maîtres  abso- 
lus (i).  Si  c’étoit  là  , N.  T.  C.  F.,  un  principe 

(i)  Bref  du  lo  mars  1791,  pag.  î5,  16,  17,  18. 
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i'éellemeBt  consacre  par  le  droit  divin  , ce 
seroit  une  chose  bien  inconcevable  , que  la  pre- 
mière fois  que  la  royauté  absolue  s’introduisit 
dans  la  véritable  religion  , Dieu  en  eût  fait  un 
crime  a son  peuple  , et  qu’il  lui  eût  reproché 
cette  nouveauté , comme  une  imitation  punissa- 
ble des  iniques  et  profanes  coutumes  de  l’idola- 
trie.  Et  lorsque  Jesus-Christ  remarquoit  , devant 
ses  Apôtres , que  les  Princes  des  Gentils  exer^ 
çoient  une  -pleine  puissance  sur  les  peuples  , pa- 
■roissoit-il alors  approuver  ce  genre  de  domination? 
et  ceux  qui  l’écoutoient , devoient-ils  comprendre 
qu’il  donnoit  à l’avance  sa  sanction  à ce  qui  de- 
voit  arriver  de  semblable  dans  les  gouverne- 
niens  chrétiens  l Qui  ne  voit  qu’ici , comme 
par- tout  où  il  parle  des  usages  du  paganisme,  le 
divin  maître  blâme  une  injustice  et  une  impiété, 
et  que  ses  paroles  renferment  un  anathème  con- 
tre tout  prince  qui  s’attribue  une  autorité  sans 
bornes  sur  les  hommes  ? 

Lorsque  pour  en  venir  à proscrire  une  cons- 
titution ecclesiastique  , on  commence  par  fou- 
droyer les  principes  les  plus  élémentaires  de 
I association  , et  par  attaquer  les  premières  bases 
des  droits  du  genre  humain  , on  a bien  l’air 
de  chercher  toute  autre  chose  , que  le  soutien’ 
de  la  foi  , et  d’uvoir  ün  dessein  d’une  toute 
autre  conséquence  que  celui  d’arrêter  l’hérésie. 
Cette  seule  circonstance  du  procédé  de  Rome , 

sufHroit 
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sufiîrcit  pour  nous  éclairer  sur  la  véritable  ori- 
gine des  juge  mens  qu  elle  nous  adresse  , sur 
les  vrais  auteurs  de  ces  brefs  calomnieux  et  tur- 
bulens,  et  sur  la  nullité  intime  de  1 autorité  qu’on 
y invoque. 

Mais , pour  continuer  cet  examen , N,  T.  C.  F.  ; 
puisque  nous  1 avons  commencé  , et  pour  entrer 
dans  un  développement  doctrinal  qui  soit  direct 
aux  prétendues  démonstrations  que  les  auteurs 
des  brefs  romains  se  glorifient  d’opposer  aux 
décrets  qui  composent  la  constitution  du  Clergé, 
suivez  avec  attention  l’ordre  des  considérations 
naturelles  et  simples  que  nous  allons  vous  mettre 
sous  les  yeux  , et  que  nous  tirons  des  sources 
pures  de  l’antiquité  chrétienne. 

Premièrement,  la  Primauté  de  Jurîs dic- 
tion attribuée  par  Jésus- Christ  au  Chef  de  son 
église , appartient  , il  est  vrai  , au  dépôt  du 
dogme  catholique  , et  a été  crue , professée  et 
enseignée  à toutes  les  époques  du  christianisme 
orthodoxe.  Mais  en  quoi  consiste  cette  Primau- 
té \ Pour  en  déterminer  la  nature  précise  , nous 
n’avons  qu’à  remonter  à l’origine  de  l’institution 
du  sacerdoce  , et  nous  transporter  à ce  moment 
où  saint  Pierre  et  les  autres  Apôtres,  après 
î Ascension  de  notre  Seigneur , composoient 
toute  V église  enseignante.  Or  , nous  voyons  que 
tous  les  rapports  qui  subordonnent  à Saint  Pierre , 
le  collège  apostolique  , se  réduisent  à une  supé- 
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riontë  d’inspection  et  de  surveillance  , à une 
autorité  d’admonition  et  d’exhortation  qui  n’a  rien 
de  commun  avec  une  plus  ample  jurisdiction 
spirituelle  et  divine.  ïl  auroit  même  été  inutile 
que  Saint  Pierre  eut  ete  désigné  comme  le  pre- 
mier, s’il  eut  subsisté  entre  lui  et  les  autres 
Apôtres  , une  inégalité  réelle  et  Intime  de  puis- 
sance. Car,  dans  ce  cas  , la  Primauté  se  mani- 
feste d’elle-même  , et  chacun  l’attribue  naturel- 
lement à celui  à .qui  l’on  voit  exercer  la  plus 
grande  portion  de  pouvoir.  ïl  a donc  fallu , pour 
établir  un  centre  d’unité  dans  le  régime  évangé- 
lique , que  jesus  - Christ  indiquât  nommément 
celui  de  ses  Apôtres  qui  seroit  ce  centre  ; parce 
que  rien  ne  les  distinguant  les  uns  des  autres  , 
du  côté  de  la  dignité  et  de  la  puissance  sacerdotale, 
il  etoit  impossible  que  les  choses  s’ordonnassent 
ainsi  d’elles-niêraes  , et  que  tout  correspondît  à 
1 un  deux,  sans  une  désignation  expresse  du 
fondateur  suprême  de  la  religion.  Et  d’où  seroit  i 
venue,  en  effet,  à Saint  Pierre,  une  jurisdiction  i 
plus  éminente  que  celle  des  autres  Apôtres  ? j 
Aivoit-il  reçu  une  autre  espèce  de  sacerdoce  ? Et  ' 
Jésus-Christ  favoit-ü  consacré  pasteur  des  hom-  i 
mes  par  une  inauguration  spéciale  et  séparée  de  \ 
cette  circonstance  si  solemneîle  , où  il  souffla  la  ‘ 
puissance  que  son  père  lui  avoit  donnée  dans  le  ciel  1 
et  sur  la  terfe  , dans  l’ame  des  premiers  hérauts  / 
de  sa  croix  et  de  sa  résurrection  ? On  a beau  ^ 
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N.  T.  C,  F.,  s appuyer  sans  cesse  des  fausses  idées 
de  la  théologie  ultramon Laine  , il  sera  toujours 
évident  pour  ceux  qui  raisonnent  d’après  les  vrais 
élémens  des  choses  , qu’une  plus  grande  juris- 
diction  surnaturelle  et  divine,  suppose  un  plus 
grand  sacerdoce,  et  que  l’unité  de  l’ordination 
conférée  par  Jesus-Glirist  à Saint  Pierre  et  aux 
autres  Apôtres  , établit  essentiellement  l’unité 
de  puissance  intime  et  spirituelle.  Il  est  aisé 
maintenant  d’appercevoir  l’ancienne  méprise  qui, 
en  se  perpétuant  jusqu’à  nous,  fournit  aujour- 
d’hui tant  de  faux  raisonnemens  aux  détracteurs 
de  notre  constitution  ecclésiastique  : c’est  qu’on 
a entendu  que  le  chef  de  la  religion  avoit  la. 
primauté  de  Jurisdiction  en  ce  sens  , qu’il  est  la 
source  et  le  distributeur  de  la  puissance  spiri- 
tuelle qui  s’exerce  dans  toute  l’église  ; inter- 
prétation qui  est  peut-être  la  plus  palpable  et  la 
plus  choquante  des  hérésies , puisqu’elle  renver- 
se entièrement  l’institution  de  Jesus-Christ  , et 
qu’elle  établit  deux  sortes  d’épiscopat.  Ou  plu- 
tôt elle  ne  fait  résider  le  véritable  épiscopat  que 
dans  un  seul  homme  , et  l’anéantit  entièrement 
dans  ceux  qui  l’ont  reçu  par  la  même  consécra- 
tion que  lui.  Mais  cet  écart  de  la  théologie 
classique  se  trouve  désavoué  par  la  croyance  et 
la  pratique  des  siècles  les  plus  lumineux  et  les 
plus  purs  du  christianisme;  et  pendant  trois 
cents  ans  , on  a cxu  et  enseigné  dans  l’église , que 
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la  primauté  de  chaque  successeur  de  Saint  Pîeitc; 
consistoit  en  ce  qu’il  est  le  premier  , qu’il  marche 
à la  tête  de  ses  freres  , et  qu’il  préside  ceux  qui 
lui  sont  égaux  en  dignité,  en  caractère  et  en 
puissance.  Voilà  les  vraies  et  antiques  formes  du 
dogme  catJioîique  : hors  delà  , nous  nous  éva- 
nouissons dans  des  systèmes  humains , et  nous 
ne  faisons  plus  que  disputer  sans  principes , et 
agir  sans  sagesse. 

Et  c’est , N.  T'.  C.  F.,  en  partant  de  ces  tradi- 
tions erronées  de  l’école , que  les  brefs  de  Rome 
accusent  la  constitution  de  l’eglise  de  France  , 
d'abolir  la  primauté  du  Pape  et  la  jurisdiction  du 
Saint-Siège.  C’est-à-dire  que  le  tribunal  romain 
nous  condamne  , pour  ne  pas  croire  que  c’est  de 
lui  seul  qu’émane  toute  la  puissance  spirituelle  , 
et  nous  qualifie  d’hérétiques , pour  nous  voir 
éviter  une  hérésie  qui  dénature  le  sacerdoce 
évangélique  jusques  dans  sa  plus  intime  institu- 
tion. Car  , quant  au  sens  véritable  de  la  Pri- 
mauté^ loin  que  les  décrets  de  notre  constitu- 
tion ecclésiastique  tendent  à rompre  la  corres- 
pondance qui  doit  être  maintenue  entre  le  Sou-- 
verain  Pontife  et  toutes  les  églises  de  la  catholi- 
cité , ils  semblent , au  contraire  , avoir  été  litté- 
ralement traduits  de  ces  formules  si  précises  , 
consacrées  par  l’antiquité  , pour  exprimer  et 
reconnoître  cette  dépendance  si  nécessaire  à la 
conservation  du  concert  qui  doit  régner  dans  la 
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sainte  société  des  fidèles.  Saint  Jérôme  ne  faisoît 
que  répéter  un  symbole  de  communion  usité 
long-tems  avant  lui  dans  l’église,  lorsqu’il  écri- 
voit  en  ces  termes  au  Vicaire  de  Jésus-Chris t : 
Ne  voulant  suivre  d'autre  chef  que  notre  Sauveur  , 
je  vous 

Sainteté^  C’EST-A-DIRE  A LA  CHAIRE  DE 
Saint  Pierre.  Je  sais  que  c est  sur  ce  fonde- 
ment que  réglise  est  bâtie.  Celui  qui  mange 
l Agneau  hors  de  cette  maison  , est  un  profane. 
Quiconque  ne  se  sera  pas  retiré  dans  V arche  de 
Noé  , périra  dans  les  fots  du  déluge.  Je  ne  connais 
ni  Vitale  ni  Mélece  ^ ni  Paulin;  qui  n amasse 
pas  avec  vous  , est  un  dissipateur  (i).  Or  , posons 
à côté  de  ce  langage , celui  dans  lequel  l’Assem- 
blée Nationale  a décrété  la  correspondance  de 
l’église  de  France  avec  le  Saint-Siège  : la  Corn- 
. munion  , dit-elle , sera  entretenue  avec  le  Chef 
visible  de  l'église  universelle, , , Le  nouvel  Evêque 
écrira  au  Pape  , en  témoignage  de  l'unité  de  foi 
et  de  la  communion  qu'il  doit  entretenir  avec  lui 
(2).  Si  c’étoit  là  , N.  T.  C.  F.,  abolir  la  primauté 
du  Souverain  Pontife  , il  faudroit  dire  que  cette 
primauté  a été  détruite  par  la  profession  publique 
et  par  la  pratique  universelle  de  la  primitive 
église  ; et  si  Rome  a le  pouvoir  de  déclarer 
schismatiques  ceux  qui  veulent  vivre  et  nioufir 

( î ) Hieronimi , Epist.  67  , ad  Damasum. 

Dçcïet  du  la  ji-üllet  1790. 


déclare  que  je  suis  uni  de  communion  à votre 
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dans  la  Cômmiraion  du  Saint-Siège  et  dans  l’unité 
catholique  , on  ne  doit  point  balancer  à lui  attri- 
buer aussi  la  faculté  de  déclarer  idolâtre , celui 
qui  veut  vivie  et  mourir  clans  la  croyance  et  dans 
1 adoration  du  seul  Dieu  véritable.  Mais  rentrons 
dans  notre  analyse  des  principes  de  l’institution 
apostolique. 

Secondement,  les  Apétres  ont  reçu  de 
Jesus-Christ  , dans  leur  consécration  , la  Juris- 
diction  universelle  , et  la  Mission  pour  toutTUni- 
vers  et  pour  tous  les  hommes.  Il  les  a établi  les 
Pasteurs  du  monde  , en  disant  : Je  vous  envoie 
iomme  mon  Père  m’a  envoyé.  Répandei-vous  sur  la 
terre  ; annoncei  l'Evangile  à toute  créature.  Rece- 
te^  le  Saint  Esprit  , les  péchés  que  vous  remettre^ 
seront  remis,  et  ceux  que  vous  retiendrez  , seront 
retenus.  Et^  voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu’à  la 
consommation  des  tems.  Il  est  donc  d’une  évidence 
a l’épreuve  de  toute  contestation  , que  dans  les 
Apôtres,  l Ordination,  la  Jurisdiction  et  la  Mission 
étoient  inséparables  , et  dérivoient  immédiate- 
ment de  Jesus-Christ.  Ils  ont  été  institués  et 
envoyés,  par  cela  seul  qu’ils  ont  été  consacrés:  en- 
sorte  que  leur  Episcopat  renfermoit  essentielle- 
ment la  plénitude  de  la  puissance  pour  gouver- 
ner , et  leur  assignoit  à chacun  tous  les  lieux  et 
toutes  les  nations  à régir  et  à sanctifier.  Aussi  ne 
voyons-nous  pas  cfue  les  Apôtres  , avant  leur  dis- 
persion, aient  recouru  à Saint  Pierre,  pour  en 
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Recevoir  une  autre  investiture , que  celle  qui  leur 
avoir  été  donnée  par  Jesus-Christ , ni  qu’ils  aient 
cherché  une  autre  institution  et  une  autre  mission, 
que  celles  dont  ils  avoient  été  si  formellement 
et  si  distinctement  pourvus  au  moment  même 
où  leur  divin  maître  leur  imprima  le  caractère  da 
son  éternel  sacerdoce.  Nous  devons  observer  ici  , 
N.  T.  C.  F.,  que  ceux  qui  ne  cessent  de  chercher 
des  raisons  , des  pratiques  et  des  coutumes  pour 
les  opposer  à la  Constitution  civile  du  Clergé  , 
ïi’ont  garde  de  remonter  à des  époques  si  con- 
tiguës à l’origine  des  choses.  Parcourez  tous  les 
écrits  qui  ont  été  répandus  pour  indisposer  les 
fidèles  contre  le  Clergé  de  la  Constitution , vous 
n’en  verrez  pas  un  seul  qui  ne  tire  ses  autorités 
et  ses  principes  de  cette  antiquité  mitoyenne  qui 
ne  paroît  si  contraire  à ce  qui  se  fait  aujourd’hui, 
que  parce  que  ce  qui  se  fait  aujourd’hui,  ressemble 
extrêmement  à la  pure  et  première  antiquité. 

Il  est  vrai  cependant  , que  le  Bref  romain  du 
10  mars  1790,  en  parlant  des  élections  populai- 
res , remonte  une  seule  fois  jusqu’à  Jesus-Christ 
et  les  Apôtres.  Mais  c’est  pour  tomber  dans  un 
écart  de  raisonnement  dont  le  moindre  effet  est 
de  faire  douter  si  ceux  qui  l’ont  rédigé  , ont 
réfléchi  un  seu  instant  à ce  qu’ils  alloient  faire 
dire  à un  Pape.  On  cite  d’abord  l’exemple  de 
Jésus  - Christ  qui  choisit  ses  Apôtres  sans  l’inter- 
vention du  peuple.  Comme  s’il  eut  existé  une 
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société  chrétienne  au  moment  où  Jesus-Christ  Êt 
le  choix  de  ses  Apôtres  ! Ou , comment  conçoit-, 
on  la  possibilité  que  les  Juifs  eussent  élu  des 
hommes  dont  le  ministère  devoir  être  d’annom. 
cer  la  hn  de  la  synagogue  ? On  passe  ensuite  à 
1 exemple  des  Apôtres  memes  , yz//  ont  envoyé  un. 
nombre  presqu  infini  d'Evêques  à des  peuples  infi-. 
dèles,  et  parmi  lesquels  ils  iihahitoient  pas.  N’est-, 
ce  pas,  en  effet,  une  grande  merveille,  que. 
quand  Saint  Paul  envoyoit  un  Evêque  convertir- 
a la  foi  un  peuple  d’idolâtres  , il  n’eut  pas  com- 
mencé par  faire  procéder  ce  peuple  à l’élection 
canonique  du  nouvel  Evêque  destiné  â subir  ses 
persécutions,  à porter  ses  chaînes,  et  souvent 
à tomber  victime  de  sa  fureur  et  de  sa  haine  l 
De  pareils  argumens  ne  seroientque  ridicules  par-, 
tout  ailleurs  ; mais  dans  un  Bref  doctrinal , ils, 
affectent  douloureusement  tout  vrai  chrétien , qui 
voit  de  mauvais  théologiens  mettre  de  pareilles 
■armes  dans  les  mains  du  chef  de  l’église,  pour 
lui  faire  combattre  l’un  des  points  de  discipline 
le  plus  respecté  dans  l’antiquité  ecclésiastique  (i). 
Kevenons  , N.  T.  C.  F.,  auhi  dii  développement 
que  nous  avons  entrepris. 

TROISIEMEMENT  , la  Consécration  épiscopale 
est  indivisible  et  numérique  ; c’est-à-dire  que  tout 
eveque  consecrateur  fait  ce  que  fit  Jesus-Christ , 
lorsqu’il  ordonna  ses  Apôtres  ; ou  plutôt  que 

Ç)  Voy.  les  Observations  sur  deux  Brefs  du  Pape  , par  M.  le 
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Jésus  fait  , par  tout  évêque  consécrateur  , 
même  chose  qu’il  fit  en  consacrant  le  collège 
apostolique  : c’est-à-dire  , que  tout  évêque  réeh 
lement  consacré  , est  dans  le  même  état  où  se 
trouva  chaque  Apôtre  après  l’Ascension  de  Notre 
Seigneur  : c’est-à-dire  , enfin  , que  dans  tous  les 
lieux  et  dans  tous  les  tems  , chaque  évêque 
tient  immédiatement  de  Jésus -Christ  , la  totalité 
de  la  puissance  spirituelle  , et  l’universaiité  de 
la  mission  évangélique  ; en  sorte- que  toujours  et 
par-tout  5 un  évêque  est  institué  et  envoyé  direc- 
tement en  vertu  du  sacrement  par  lequel  il  est 
ordonné.  Si  quelqu’un  pouvoir  contredire  une 
idée  si  élémentairement  liée  à tout  le  corps  de 
la  doctrine  chrétienne  , et  qu’il  fût  conséquent  ^ 
ce  seroit  une  nécessité  qu’il  tombât  dans  une 
suite  d’hérésies  qui  renverseroient  , jusques  dans 
ses  premières  bases,  toute  la  construction  de  Jésus-. 
Christ.  Il  faudroiî  dire  , ou  que  Jesus-Christ  a 
établi  deux  épiscopats  , ou  que  l’Eglise  a pu  en 
fonder  un  d’une  espèce  inférieure  à celui  dont 
les  Apôtres  furent  revêtus.  Il  faudroit  dire  que 
l’Eglise  peut  à son  gré  , dénaturer  , dilater  , res- 
traindre , anéantir  même  l’effet  d’une  dispensa-  " 
îion  divine.  Il  faudroit  dire  que  c’est  du  pape  seul 
que  procède  le  véritable  épiscopat  , l’épiscopat 
actif,  le  seul  épiscopat  nécessaire  au  régime  de 
la  religion  ; que  , sans  son  institution  , toute  la 
;puissance  spirituelle  est  dans  un  état  de  paralysie 
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et  de  mort  : îl  faudroit  dire  , par  conséquent , que 
dans  son  église,  chaque  évêcjue  exerce  uneiiirisdic- 
tion  divine  qui  ne  vient  pas  de  Dieu , et  qu’il  remplit 
une  mission  divine  qu’il  n’a  pas  reçue  d’en  haut. 

C est  donc , N.  T.  C.  F. , par  une  suite  de  la 
dégénération  où  les  erreurs  d’une  théologie  que- 
relleuse et  toute  humaine  , a fait  tomber  l’ancien 
enseignement  ecclésiastique  , qubii  se  refuse  à 
reconnoitre  que  dans  tout  évêque  véritablement 
ordonné  , réside  la  même  plénitude  de  puissance, 
la  même  autorité  , la  même  vocation  à régir 
l église  de  Dieu  , que  celle  dont  Jesus-Christ  a 
marque  ses  Apôtres  , en  les  envoyant  annoncer 
le  salut  a tout  1 univers.  C’ëtoit  là  une  vérité  que 
les  ténèbres  de  1 ecole  n’avoient  pas  encore  obs- 
curcie trois  cents  ans  après  le  tems  des  Apôtres. 
Le  Seigneur  , dit  St.  Cyprien  , æ fondé  é Eglise 
sur  les  évêques , en  disant  à Pierre  : Tu  es  Pierre , 
et  sur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  DEglise 
consiste  dans  L évêque  , le  clergé  et  tout  le  peuple 
fdele  ( I ).  « Encore  que  ces  paroles  de  Jesus- 
» Christ , ajoute  M.  Fleury  , établissent  principa- 
» lement  la  primauté  de  St.  Pierre  et  de  son 
» siégé  , les  autres  evêques  s’en  sont  servi  à cau- 
» se  del  iinitederepiscopat(2).»  Mais  St.  Cyprien 
explique  et  développe  lui  - même  ailleurs  cette 
doctrine  d une  manière  qui  ne  laisse  aucun  douta 

( I ) Cypr.  Epist.  33 , pag’.  27. 

(a  ) Hist,  Ecclés.  Liv.  VI , pag.  sSj. 
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îiir  les  principes  qu’on  professolt  de  son  tems* 
Le  Seigneur  a dit  à Pierre  : Je  te  dis  que  tu  es  Pierre. 
Il  a bâti' son  église  sur  un  seul  ; et  quoi  qu  après 
sa  résurrection  , IL  DONNE  A TOUS  SES  ApoTRES 
UNE  PUISSANCE  ÉGALE  , toutefois  POUR  MON- 
TRER l’unité  , il  a établi  une  chaire  ^ et  il  a posé 
V origine  de  V unité  en  la  faisant  descendre  d'un  seul. 
Sans  doute  , LES  AUTRES  ApoTRES  ETOIENT  CE 
QU’ÉTOIT  Pierre  ; ils  particip oient  au  meme  hon- 
neur et  à la  meme  puissance  : mais  le  commence- 
ment vient  de  Vunité.  La  primauté  a été  donnée  a 
Pierre  pour  montrer  quil  ny  a quune  Eglise  de 
Jesus-Christ  ; ils  sont  tous,  pasteurs  , mais  on  ne 
voit  quun  troupeau  que  tous  les  Apôtres  doivent 
paître  d'un  commun  accord  ( i ). 

Pesez  bien  ce  langage  , N.  T.  C.  F.  , vous  y 
trouverez  que  le  saint  docteur  de  qui  nous  venons 
de  l’emprunter  , établit  précisément  la  doctrine 
pour  laquelle  le  tribunal  de  Rome  se  croit  fondé 
à nous  déclarer  excommuniés  , hérétiques  et  schis- 
matiques j c’est-à-dire  que  comme  nous , St.  Cy- 
prien  enseigne,  i.°  que  chaque  évêque  est  égal 
en  puissance  au  Souverain  Pontife  ; 2 S que  la  pri- 
mauté du  Saint-Siège  n’est  autre  chose  que  la 
détermination  et  l’indication  d’un  centre  d’unité  ; 
SS  que  tout  évêque  tient  immédiatement  de  Dieu 
sa 'jiirisdiction  et  sa  mission. 

Voulons-nous  entendre  , sur  cette  question  foin 

( 1 ) Cypr.Epist.  5i,  pag.  47  ; Epist.S^,  pag.  47 i Epist.  64,  p.  5i, 
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damentale  , l’immortel  ëvêque  de  Meaux?  O 
tomber  , dit-il  , dans  une  extrême  absurdité 
que  dépenser  que  la  jurisdiction  dérive  de  celui  qui 
donne  le  tare  Car,  pour  qui  n'est-il  pas  dune  L 
ence  palpable,  que  c'est  par  Jesus-Christ  même 
que  lajunsaicmn  est  donnée  / Çjie  si  l'on  veut  sub'- 
tiuser  sur  les  mots  , et  soutenir  que  ce  qui  se  fait 
far  les  nommes  , /ëm  pas  l'œuvre  immédiate  de 
Jesus-Chrm  , nous  dtrons  a notre  tour  que  la  juris- 
dtenondu  pape  ne  vient  donc  pas  non  plus  de 
Jesus-Chrtst.  Car  le  pontife  romain  , ainsi  que  les 
autres  eveques  , .rr  choisi  par  des  hommes  , « 
oruonne  par  des  hommes  : d'où  lui  vient  donc  l'au- 
torne  qu  d exerce  sur  le  diocèse  de  Rome  , dont 
d est  spécialement  évêque  / De  qui  a-t-il  reçu 
cette junsdictwn  épiscopale  ! Est-ce  de  St.  Pierre 
et  de  ses  successeurs , qui  depuis  si  long-tems  sont 
dans  le  sem  de  la  gloire  ! La  recevroit-  il  de  lui-  . 
meme  en  tant  que  pape  , et  non  de  Jesus-Christ  t 
Loin  de  nous  un  pareil  délire  ! Laissons  là  les  fri. 
voles  raisonnemens......  Toujours  l'Eglise  gallicane 

s en  tenue  fermement  a cette  doctrine  vraiment 
sainte  et  apostolique  , suivant  laquelle  c'est  immé- 
diatement de  Jesus-Christ  qu'émanent  U Jurisdic- 
tion et  la  puissance  spirituelle  des  évêques  ( i ) 

_ Si  maintenant,  N.  T.  C.  F.  , vous  faites  attek. 
t'on  a ce  qui  arriva  au  grand  Bossuet , pour  avoir 

fi  xm  : -- 


î6îîOUVellé  cette  ancienne  doctrine  , et  à tout  îé 
clergé  François , pour  avoir  adopté  les  vues  de  ce 
célèbre  docteur  , vous  cesserez  detre  étonnés  et 
effrayés  des  mesures  violentes  employées  aujour- 
d’ifui  par  la  cour  de  Rome  , pour  renverser  une 
Constitution  ecclésiastique  qui  n’est  , au  fond  , 
que  la  pratique  et  l’application  des  principes  sur 
lesquels  est  appuyée  la  déclaration  du  clergé  de 
France.  Or  , il  arriva  alors  j comme  M.  Bossuet 
nous  le  raconte  lui  - même  , qu’une  multitude 
d’écrivains  , peu  contens  de  combattre  cette  décla-^ 
ration  , osèrent  encore  la  condamner  et  la  pros^ 
crire , comme  favorisant  les  hérétiques  ^ dépouillant 
le  pontife  romain  de  la  primauté  qu  il  possédé  de 
droit  divin  , renversant  le  sie^e  apostolique  , et 
ncuvellant  les  erreurs  de  Wiclef..,,  Il  ne  s agit  di 
rien  moins  , selon  eux  ^ que  d'articles  fondamen- 
taux de  la  foi  ^ comme  si  les  question.^  quon  traité 
aujourd'hui  ^ étoierît  nouvelles..,..  Ailleurs , ce  ne 
spnt  plus  des  dissertations  ou  des  traités  quon  nous 
ùppose  ; cest  une  censure  en  forme. ^ L'illustrissime 
seigneur  Georges  ^ archevêque  de  Strigonie  , et 
primat  du  Royaume  de  Hongrie  ^ après  avoir  fait 
parade  d'un  concile  national , qu'il  se  promet  dé 
tenir  en  son  tems  , ne  craint  point  , en  attendant  ^ 
et  accompagné  peut-être  de  cinq  ou  six  eveques , dé 
foudroyer  les  décrets  de  tant  de  prélats  français  ^ 
ou  plutôt  de  toute  l'Eglise  gallicane.  Il  condamne  ^ 
il  proscrit  les  quatre  articles  du  clergé  , comme 
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offensans  les  oreilles^  chrétiennes  , comme  ah- 
7 ^-fait  détestables^  inventés  par 
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Vous  voyez,  N.  T.  C F r.„’;i 

l’Eglise  de  F.auce  suVis-soiV  ul  oigVTbsI: 

ment  de  la  même  esnèrp  pf  ' ' ^ 

Ip  . P a-peu-pres  causé  par 

le  nmme  mterêt  que  celui  que  nous  suscite  L- 
jourd  hm  a théologie  ultramontaine.  Il  est  vrai  que 
Rome  n alla  pas  alors  Jusqu’à  excommunier  cL 
qui  recevoient  les  articles  de  la  déclaration.  Mais 

arpts'^e't  ‘>-è^-disposée  à recourir 

aux  plus  extremes  moyens  , si  elle  n’eût  été  ar 
relee  par  de%considérations  de  circonstance  qui 
ont  prescrit  des  bornes  aux  explosions  de’son 
Profond  mécontentement.  Toujouts  est-il  certain 
quelle  s est  agitée  de  toutes  les  manières  , po'^ 

ou  ever  tous  les  théologiens  de  la  catholicité 
contre  îa  doctrine  de  l’Eglise  de  France.  « La 
^ cour  de  Rome  , dit  l’éditeur  de  la  défense  de 
la  déclaration  , déjà  fort  indisposée  contre  la 
» France  a cause  de  . l’affaire  de  la  régale  dans 
>>  laotmlle  on  n’avoit  pas  suivi  ses'vues  , regarda 
déclaration  comme  un  acte  d’hostilité  , qu’il 

(O  P,,,  ,, 
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» étoit  de  son  honneur  de  repousser  vîgoureusc- 
ment.  Elle  chercha  donc  des  théologiens  ca- 
» pables  de  seconder  ses  intentions  , et  dont  le 
» mérite  connu  pût  contrebalancer  , en  quelque 
» sorte  , la  réputation  de  science  et  de  probité 
» que  le  clergé  de  France  s’etoit  acquise  a si 

» juste  titre  dans  tous  les  pays  catholiques 

» Aussi  ne  manqua-t-elle  pas  de  défenseurs.  Une 
foule  d’écrivains,  pressés  par  différens  motifs, 
» ou  d’intérêt  , ou  de  haine  , ou  de  prévention  , 
» parurent  tout-à-coup  comme  une  inondation 
» de  barbares  , et  combattirent  la  déclaration 
avec  un  zèle  d’autant  plus  aveugle  , qu’il  étoit 
» fondé  sur  les  préjugés  de  l’éducation  , et  puisé 
» dans  une  mauvaise  scholastique.....  Cette  cour 
» n’oublia  pas  ce  qu’elle  devoir  à des  travaux  où 
» l’on  établissoit  les  principes  les  plus  inouis  sur 
» La  puissance  du  pape  , et  récompensa  avec 
» magnificence  ceux  ( i ) qui  avoient  montré  le 
» plus  de  zèle  et  d’habileté  (2).» 

Mais  la  doctrine  de  l’Eglise  gallicane  triompha 
de  toutes  ces  atmques  formidables  , parce  qu’elles 
n’étoient  que  la  manœuvre  d une  cabale  : et  la, 
constitution  du  clergé  survivra  , pour  la  meme 
raison  , à tout  ce  que  ses  ennemis  ont  inventé 
de  machines  pour  la  renverser.  Si  c’est  le  sort  de 

( I ) Tels  que  le  P.  d’Aguise  , le  F.  Sfoiidrate  , etc.  , qui 
eurent  le  chapeau  de  Cardinal. 

(2)  Préf.  de  la  déf.  de  la  déclaxat. 
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la  vérité  de  passer  par  toutes  les  secousses.de  ia 
contradiction  et  de  la  persécution  , c’est  aussi 
sa  destinée  de  sortir  victorieuse  de  tant  d’épreuves 
et  de  combats  , et  de  surnager  au  torrent  de 
toutes  les  erreurs  et  de  toutes  les  passions  liu- 
maines. 

Le  principe  que  nous  venons  de  développer  , 
N.  T.  C.  F.  , se  résume  donc  en  ce  que  chaque' 
eveque  est  essentiellement , et  en  vertu  du  ca- 
ractère de  l’épiscopat , le  pasteur  de  l’église  uni- 
verselle ( i)  , et  que  s’il  est  attaché  au  gouver- 
nement d’une  église  particulière  , c’est  par  une 
destination  accessoire , secondaire  et  de  pure  éco- 
nomie ecclésiastique.  Nous  avons  vu  , en  effet , 
que  sa  junsdiction  et  sa  mission  lui  viennent  im- 
médiatement de  Jesus-Chrwt  ; et  il  est  évident , 
d ailleurs  , que  la  division  de  l’église  universelle 
en  des  sections  diocésaines  , n’est  point  une  insti- 
tution de  Jesus-Christ.  Cette  seule  observation 
est  décisive  ; et  il  en  résulte  qu’aucun  évêque 
ne  gouverne  son  église  en  vertu^  d’aucime  juris- 
diction  ni  mission  divines  , s’il  n’a  la  plénitude 
«t  l’universalité  de  l’une  et  de  l’autre. 

C est  pourquoi  lorsque  St.  Paul  eût  conféré 

( I ) Vos  Spmtm-Sanctus  posuit  Ephcopos  REGERE  ËCCLESIAM 
BEI  quant  acqmsmt  sanguine  suc.  Acr.  28.  C’est  conformément 
» cette  doctrine  apostoliciue , que  M.  Bossuet  termine  ainsi  sa 
^daction  des  iv  articles  : Nous  ayons  arrêté  d’envover  à toutes  les 

m,  TL  “ ’ r president  par  l’autorité 

T ESPRIT,  ces  maximes  que  nous  ayons  reçues  de  ms  Pères  , etc. 

1 épiscopat 
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l'épîscopat  à Timothëe  , il  est  bien  éloigné  dé 
l’avertir  qu’il  n’a  qu’une  puissance  locale  , quoi- 
qu’il le  destine  à un  territoire  particulier.  ïl  ne  lui 
dit  pas  même  qu’il  est  le  pasteur  d’Ephèse , lirais 
il  le  prie  d'y  rester  pendant  quil  ira  en  Macédoine  , 
et  cela  , pour  des  besoins  particuliers  , et  parce 
qu’il  s’y  trouvoit  des  docteurs  qui  y répandaient 
un  autre  enseignement  que  celui  des  Apôtres  , qui 
s'attâchoiènt  à des  fables  et  à des  généalogies  inter- 
minables ^ plus  propres  à èxciter  des  disputes  qu% 
procurer  l' édiftcation  qui  vient  de  la  foi  ( ï ),  Tite 
est  aussi  établi  à Crête  pour  une  même  raison 
tirée  des  localités  et  des  circonstances  ; et  S.  Paul 
lui  écrit  que  le  motif  pour  lequel  il  l'a  laissé  dans 
cette  ville  , c'est  qu  U fallait  achever  de  régler  l'ordre 
qu'il  n’avoit  pu  déterminer  entièrement  lui-même 
en  fondant  cette  église  , et  ordonner  des  prêtres 
pour  le  service  des  déférentes  villes  de  l’arrondisse- 
ment de  cette  île  ( 2 ).  Et  nous  ne  voyons  nulle 
part  que  ni  Tite , ni  Timothée  , ni  aucun  des 
évêques  ordonnés  par  les  Apôtres , aient  invoqué 
k primauté  cle  St.  Pierre  , pour  en  recevoir  la 
confirmation  ou  l’institution  canonique.  O que  les 
vrais  principes  de  l’institution  du  sacerdoce  se 
dégagent  avec  éclat  de  la  rouille  dont  Une  scholas- 
tique arbitraire  et  ténébreuse  les  a couverts , lors 
qu’on  veut  les  envisager  dans  la  lumière  pure  où 
le  premier  âge  de  la  Religion  nous  les  présente  i 

(ï  ) T.  Tiïn.  1.  (2)  Tit.  i. 
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^ directement  de  cette,  vérité', 

■ • • ^ , t est  que  , dans  l’origine  , l’institu- 

tion canonique  ne  fut  jamais  , de  la  part  de 
i eveque  qui  la  demandoit , qu’une  annonce  faite 
au  samt-siege  de  son  élection  pour  le  gouverne- 
ment d’une  église  , et  une  déclaration  de  com- 
munion et  de  catholicité  ; et  de  la  part  du  chef 
de  ] eghse  , qu’un  acte  d’acquiescement  et  de  fé-  i 
licitation  , GU  une  attestation  d’orthodoxie  et  I 
ci  aiiitë.  i 

L’institution  canonique  des  pasteurs  des  parois-  j 
ses  , et  l'approbation  donnée  aux  prêtres  qui  ^ 
n’ont  point  de  titre  de  bénéfice , sont  des  fornres 
de  meme  origine  et  de  même  espèce.  Un  pasteur 
institue  est  un  homme  qui  peut  prouver  par  écrit 
qu’il  a reconnu  le  premier  pasteur,  et  qu’il  a dé- 
clare  sa  volonté  de  correspondre  au  centre  de 
1 unité  diocésaine  ; et  l’approbation  accordée  à un 
pretre  pour  exercer  le  ministère  de  la  pénitence, 
n est  qu  un  acte  par  lequel  l’évêque  assure  les 
fideles  de  la  réalité  du  sacerdoce  , de  l’aptitude 
et  de  la  saine  doctrine  de  celui  qui  leur  offre  les 
secours  de  son  état.  En  effet , la  supériorité  de 
1 évêque  sur  les  prêtres  , ne  consiste  pas  dans  la 
possession  d’un  sacerdoce  d’une  autre  nature  ; 
mais  elle  consiste  en  ce  qu’ayant  reçu  l’ordina- 
tion apostolique  , il  possède  la  totalité  et  la  plé- 
nitude du  sacerdoce  de  Jésus  - Christ.  Ainsi  ce 
que  l’ordination  du  prêtre  a de  commun  avec 
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^eîîe  de  ruvtK|Ue  , confère  aussi  une  puissance 
identique  ment  commune  à i un  et  à l’autre  , et 
dont  l’essence  pour  l un  et  pour  1 autre  , est 
d’ètre  divine,  également  propre, par  conséquent, 
à s’exercer  dès  l’instant  et  efficacement  dans  tous 
les  cas  , dans  tous  les  lieux  , et  envers  tous 
les  hommes. 

Or,  l’Ordination  du  prêtre  lui  donne  la 
puissance  de  consacrer  le  mystère  de  l’Eucha- 
ristie. Elle  lui  donne  2.P  \ et  par  une  forma 
kussi  précise  , aussi  absolue  , et  aussi  dégagée 
de  toute  restriction  , le  pouvoir  àe  remettre  et 
de  retenir  les  péchés.  Sous  ces  deux  rapports  , 
l’Evêque  et  le  prêtre  sont  au  même  degré  de 
sacerdoce  ; et  rien  ne  les  distingue  en  dignité , 
ni  en  puissance.  De  part  et  d’autre  , le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier  les  consciences , a le  même 
fondement  et  le  même  principe  , que  celui 
d’offrir  le  sacrifice  de  la  nouvelle  alliance.  Si 
ce  dernier  est  indépendant,  illimité  , universel, 
l’autre  ne  peut  être  ni  suspendu , ni  restreint , 
ni  enchaîné  par  quelque  autorité  que  ce  soit  ; 
parce  que  ces  deux  pouvoirs  dérivent  également 
et  directement  de  Jesus-Christ , et  que  la  seule 
raison  pourquoi  un  prêtre  consacre  1 Hostie  vali- 
dement  en  tous  tems  et  en  tous  lieux  , c’est  quil 
fait  cette  acLioii  en  vertu  d’un  pouvoir  divin.  Et 
certes  , N.  T.  C.  F.  , la  faculté  accordée  par 
l’Eglise  à tout  prêtre  d’absoudre  en  cas  de  mort  , 
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ne  suppose-t-elle  pas  elle-même  que  tout  prêtre 
le  peut  dans  tous  les  cas  1 Peut -on  réconcilier 
un  mourant , plutôt  qu’un  autre  fidèle , autrement 
que  par  l’exercice  d’une  puissance  divine  l et 
l’Eglise  peut-elle  distribuer  des  pouvoirs  divins  ! 
à ceux  qui  en  seroient  dépourvus  l Le  droit 
accordé  a tout  prêtre  , d’administrer  la  Pénitence 
où  il  y a danger  de  mort , est  donc  de  même  i 
espèce  que  celui  que  l’Eglise  attribue  à tout  i 
homme  , de  baptiser  dans  les  cas  de  nécessité. 

Si  un  Juif  ne  pouvoir  baptiser  réellement  dans 
tous  les  cas , il  ne  le  pourroit  dans  aucun  ; et  i 
un  prêtre  qui  ne  pourroit  toujours  absoudre  . 
validement , ne  le  pourroit  non  plus  dans  aucune 
Circonstance  : tout  effet  sacramentel  procède 
essentiellement  et  exclusivement  de  l’institution 
de  Jesus-Chnst.  Ainsi , la  juridiction  intime  et 
divine  reçue  par  l’ordination  , ne  se  peut  dis- 
ùngneï  àu  pouvoir  d’ Ordre,  puisqu’elle  dérive  de 
l'Ordre  de  la  même  manière  que  la  Consécration 
eucharistique;  et  la  distinction  si  rebattue  An  pou- 
voir  d Ordre , et  du  pouvoir  de  J urisdiction , différen- 
cie des  choses  qui  sont,  de  droit  divin  , de  même 
nature  , à moins  qu’il  ne  s’agisse  d’opposer  au 
pouvoir  d ordre , cettejurisdiaion.  externe  gt  discipli- 
naire , qui  consiste  en  ce  que  l’exercice  du  sacer- 
doce s’exécute  selon  les  lois  de  la  police  de  l’Eglise. 

Et  ne  croyez  pas  , N.  T.  C.  F.,  que  cette  doc- 
trine ait  rien  de  commun  avec  l’hérésie  des  Près-, 


\ 

( ^3  ) 

bytériens  , et  qu  elle  mette  le  simple  sacerdoce 
au  niveau  de  l’Episcopat.  Il  n’est  rien  de  si  per- 
ceptible que  le  grand  caractère  qui  justifie  cette 
supériorité  de  droit  divin  , que  1 Eglise  attribue  a 
l’Evêque  sur  le  prêtre.  La  puissance  illimitée  et 
absolue  donnée  au  prêtre  de  consacrer  le  mystère 
de  l’autel  , et  de  guider  les  consciences  ■,  n a pas 
pour  objet  de  gouverner  , mais  de  servir  l’Eglise. 
Au  lieu  que  régir  l'Eglise  de  Dieu  , est  1 appariÿ^- 
spécifique  de  l’Episcopat.  Le  prêtre  est  étaLli 
dans  toute  l'Eglise  sacrificateur  de  i’ailiance  chré- 
tienne , et  réconciliateur  des  âmes.  L’Evêque  est 
établi  sur  toute  l' Eglise , législateur  du  troupeau 
de  Jésus  - Christ , juge  de  la  foi  et  de  la  mo- 
rale divine , ordonnateur  des  travaux  évangéli- 
ques , consécrateur  nécessaire  des  prêtres  et  des 
lévites.  Le  prêtre  est  pour  tous  les  fidèles  , le 
distributeur  de  la  grâce  du  Sauveur  et  des  trésors 
de  la  Religion  : voilà  sa  destination  directe  et  dis- 
tinctive. L’Evêque  est  aussi  l’homme  des  fidèles  ; 
mais  des  fidèles  considérés  comme  composant  une 
société  à qui  il  faut  une  autorité  , des  loix  et  un 
régime  : c’est  là  ce  qui  caractérise  Immédiatement 
sa  vocation  et  la  perfection  du  sacerdoce  dont  il 
est  revêtu;  en  sorte  que  l’épiscopat  est  essentiel- 
lement  une  puissance  régissante  et  administrative ^ 
et  que  le  sacerdoce  est , par  sa  nature  , une  puis* 
sance  exécutrice  et  agissante. 

Ainsi , N.  T.  C.  F.,  quoique  tout  prêtre  reçoive 


dans  son  ordination  , la  jurisdiction  spirituelle  sur 
les  consciences,  et  qu’il  ait,  par  conséquent,  ua 
pouvoir  actuel,  absolu,  et  qui  s’étend  à tous  les 
leux  et  a tous  les  hommes  , il  n’est  pourtant  fonc- 
tionnaire qu’autant  qu’il  ne  méconnoît 

pas  sa  dépendance,  et  que  dans  l’exercice  de  son 
. sacerdoce  , il  suit  la  voix  du  premier  Pasteur  à qui 
il  appartient  de  connoître  , de  guider  et  de  sur- 
^Jer  tous  ceux  qui  travaillent  dans  le  champ 
Æï Seigneur.  Un  prêtre  qui,  sans  être  ni  connu  , 
ni  agréé  de  l’Evêque,  s’attribue,  de  son  propre 
mouvement , le  soin  d’instruire  , d’administrer  et 
de  réconcilier  les  fidèles , ne  fait,  il  est  vrai,  qu’em- 
ployer un  pouvoir  qui  réside  réellement  en  lui  et 

M ni  êter , ni  diminuer. 

ais  il  offense,  en  matière  importante  et  grave, 
ia  Religion  etla  morale  qui  lui  indiquent  un  supé- 
rieur, et  qui  lui  commandent  la  subordination  et 
l obeissance.  Les  fidèles  qui  favoriseroient  un  abus 
SI  funeste  dans  ses  conséquences , en  recourant  au 
ministère  diin  prêtre  contempteur  d’une  loi  si  né- 
cessaire au  maintien  de  l’ordre  et  de  l’barmonie 
qm  cou  regner  dans  le  régime  de  la  Religion  , ne 
pounmient  jamais  être  réellement  réconciliés  par 
lin  tel  ministre;  non  qu’il  manque  de  la  puissance 
d absoudre  ; mais  c’est  qu’on  ne  peut  être  absout 
sans  la  vraie  contrition,  et  que  la  contrition  ne 
peut  subsister  avec  la  volonté  de  coopérer  à l’in- 
1 action  des  lois  de  la  morale  et  de  la  Religion. 
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Ce  ne  peut  être  que  clans  ce  sens  , que  le  Concile 
de  Trente  a déclaré  qu’un  prêtre  qui  exerce  le 
ministère  de  la  Pénitence  , seulement  en  vertu  de 
son  ordination , et  sans  avoir  reçu  l'approbation  de 
lEvêque  , n absout  pas  véritablement. 

Mais  le  reproche  d’anéantir  la  supériorité  de 
l’épiscopat,  ce  reproche  si  sévère  et  si  grave  qu’on 
£ait  à la  constitution  du  Clergé  , oii  le  fonde  prin- 
cipalement sur  l’obligation  imposée  à l’Evêque  de 
diviser , pour  ainsi  dire  , son.  autorité  entre  lui  et 
les  prêtres  qui.  composent  son  conseil,  et  de  sou- 
mettre son  jugement,  dans  toutes  les  affaires  rela- 
tives au  gouvernement  de  son  Eglise  , à la  majorité 
de  leurs  suffrages. 

Pour  vous  convaincre , N.  T.  C.  F.  , de  Fin- 
justice  de  cette  accusation,  il  nous  suffira  de  vous 
rapporter  les  termes  dans  lesquels  est  conçue  la 
loi  qui  détermine  la  destination  du  conseil  épis- 
copal. Les  voici:  L'Evêque  ne  pourra  exercer  aucun 
acte  de jurisdiction ^ en  ce  qui  concerne  le  gouverne- 
ment^ si  ce  n'est  après  en  avoir  délibéré  avec  eux  (j). 
C’est  donc  évidemment  à l’Evêque  qu’on  attribue 
l’exercice  de  la  jurisdiction , et  le  droit  de  gou- 
verner. Il  ne  lui  est  ordonné  que  de  consulter  son 
presbytère  sur  les  affaires  du  diocèse  , d'en  délihé-^ 
rer , c’est-à-dire,  d’en  traiter  et  d’en  conférer  avec 
lui , conformément  à l’ancienne  pratique  de  l’Eglise. 
Un  tel  conseil  étant  établi  par  la  loi,  et  composé 

(O  Const.  civ.  du  Clergé  , Tir.  i.  Art,  XIV. 
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d hommes  instruits  et  sages,  Osera  impossible  que 
I Eveque  n agisse  presque  toujours  selon  leurs  avis. 
C’est  une  grande  ressource  ménagée  à sa  reli- 
gion et  à son  amour  pour  le  bien  , sans  qu’il  soit 
porté  la  moindre  atteinte  à la  plénitude  de  l’auto- 
rite  ëpiscopale. 

Il  est  vrai  que  dans  un  autre  article  de  cette 
Constitution,  0 est  statué  (^aucun  curé  ne  pourra 
révoquer  ses  vicaires  que  pour  des  causes  légitimes  , 
jugées  telles  par  l’Evêque  et  son  conseil.  Mais  si  l’Evê- 
^iien  a ici  que  sa  voix,  c est  qu’il  s’agit  de  pTonoîi- 
cer  sur  1 état  d’un  citoyen  : exception  profondé- 
ment sage  pour  des  cas  de  cette  nature,  mais  qui 
condrme  et  conserve  la  règle  contraire  à suivre 
hors  de  1 exception.  La  destitution  d’un  fonction- 
naire ecclésiastique  tenant  aux  droits  de  l’homme 
et  a la  justice  sociaie  , elle  ne  doit  pas  dépendre 
de  1 Eveque  seul  ; il  n’en  sera  pas  seulement  déli- 
béré avec  le  conseil , mais  le  conseil jugera.  C’est 
donc  ICI  une  disposition  spéciale  de  la  loi,  et  qui 
suppose  que  dans  le  cours  ordinaire  du  régime 
ecclésiastique,  le  conseil  délibère , ex  l’Evêque 
exerce  Vacte  de juris diction. 

Quatrièmement  , runité  et  la  succession 
apostoliques  consistent  en  ce  que  chaque  Evêque 
réellement  ordonné  , professe  la  foi , et  enseigne 
la  doctrine  des  Apôtres.  C’est-à-dire , que  ce  sont 
1 ordination  et  la  catholicité , qui  attachent  un  Evê- 
que a la  chaîne  des  Pasteurs  qui  ont  gouverné 
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l’Eglise , depuis  les  Apoires , jusqu'à  leurs  der- 
niers  successeurs.  Etant  , en  effet  , prouvé 
comme  nous  l’avons  fait,  par  les  plus  clairs  et 
les  plus  inébranlables  principes , que  la  jurisdiction 
et  la  mission  épiscopales  , sont  de  l’essence  de 
l’ordre  et  du  caractère  de  l’épiscopat  , il  est  évi- 
dent, par  exemple,  que  l’apostolicité  de  la  pre- 
mière génération  de  pasteurs  qui  a remplacé  les 
Apôtres  , ne  pouvoir  consister  en  ce  qu’elle  auroit 
reçu  sa  mission  des  Apôtres, comme  ceux-ci  avoient 
reçu  la  leur  de  Jesus-Christ.  Car  les  successeurs 
des  Apôtres,  sont  comme  les  Apôtres  mêmes, 
immédiatement  de  Jesus-Christ.  Or, on  ne 
nous  accuse  de  rompre  la  succession , que  parce 
que  nous  refusons  de  reconnoitre  , dans  le  chef 
visible  de  l’Eglise  , la  source  de  notre  jurisdiction  , 
et  l’auteur  de  notre  mission , et  parce  qu’on  vou- 
droit  que  toute  puissance  spirituelle  dérivât  de 
lui , comme  elle  dérive  du  chef  invisible  et  su- 
prême. Sans  doute  , Jesus-Christ  est  chef,  en  ce 
sens  que  tous  les  Pasteurs  et  tous  les  hdèles  sont 
ses  membres  : mais  il  ne  résulte  pas  de  là  que  les 
Evêques  soient  les  membrés  de  la  papauté  , et 
que  le  représentant  du  Pontife  éternel  et  touioiirs 
vivant  et  gouvernant  1 Eglise  , soit  comme  lui , le 
cep  où  tiennent  tous  les  rameaux  disiTibuteurs  de  la 
vie  surnaturelle  et  divine.  Les  auteurs  des  brefs 
semblent  entendre  qu’il  n’y  a plus  de  succession 
^apostolique , dès  qu’il  n’y  a plus  , de  la  part  des 
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Eveques  élus  , promesse  d’obeissance  ‘faire  au 
Pape.  Mais  ils  ne  se  mettent  pas  en  peine  d’étayer 
de  principes  clairs  et  recevables , une  si  étrange 
prétention.  Ce  seroit  ou  la  raison , ou  la  loi  ecclé- 
siastique , on  l’usage  qui  établiroient  la  nécessité 
d un  pareil  serment. 

La  raison  y est  évidemment  contraire.  Le  droit 
dii  Pape  , c’est  d’étre  reconnu  pour  avoir  la  pri- 
mauté S: honneur  et  de jurisdicîion^  c’est-à-dire  , 
comme  le  dednit  le  grand  Bossuet , poux  posséder 
ïa  prérogative  de  convoquer  les  conciles^  d’y  présider  -y 
et  d en faire  exécuter  les  décrets  ; déire  le  dépositaire 
des  saints  canons , de  pouvoir  les  interpréter  au  he~ 
som  y d en  dispenser  selon  sa  prudence  y et  meme  den 
faire  de  nouveaux  / de  veiller  à la  conservation  du 
précieux  depot  de  la  fi  et  de  la  tradition  j de 
reprendre  et  de  corriger  y au  nom  de  Jesus-Christ , 
toutfàeley  de  quelque  condition  qu  il  soit  y et  meme 
les  Evêques  , s’ils  osoient , par  mépris  y ou  par  entê- 
tement y‘s  élever  contre  la  loi  de  l’Eglise  ( i ).  Or, 
c est  là  l’objet  de  l’hommage  que  tout  Evêque  élu 
doit  rendre  au  souverain  Pontife.  Il  lui  attribue 
tous  ces  droits  , par  le  seul  fait  de  l’attestation  qu’il 
lui  adresse  de  sa  communion  et  de  son  unité  avec  lui. 
Une  promesse  solennelle  d’obéissance  , seroit  inu- 
tile , si  elle  ne  disoit  rien  de  plus  ; elle  seroit  dan^ 

( 1 ) Boss.  Préf.  de  TApp.  à l'a  déf.  de  la  déclarai. 
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gereuse  , si  elle  attribuoit  au  Pape  plus  que  sa 
primauté  ne  lui  accorde. 

Les  lois  sont  muettes  sur  cet  objet  , elles  ne 
prescrivent  point  de  formes  inutiles  et  dangereuses. 
Nous  entendons  les  lois  qui  ont  véritablement  ce 
caractère  : car  il  seroit  trop  inconséquent  et  trop 
injuste  de  nous  opposer  ici  pour  lois  , des  decre- 
tales  vraies  ou  fausses , sur  lesquelles  les  Papes 
fondoientles  droits  les  plus  chimériques,  et  s attri- 
buoient  à eux-mêmes  , les  privilèges  les  plus  exa- 
gérés  et  les  plus  ridicules. 

Quant  à l’usage  , on  sait  que  dans  les  premiers 
siècles  , il  n’y  a aucune  trace  , parmi  les  rites  de 
la  consécration  des  Evêques , d’une  promesse 
d’obéissance  faite  au  souverain  Pontife.  Les  fausses 
décrétales  se  répandirent  au  neuvième  siècle.  On 
y avoit  inséré  que  les  Evêques  dévoient  être  consa- 
crés par  l’autorité  du  Pape.  Alors  , dans  les 
Eglises  où  ces  pièces  fausses  étoient  respectées  , 
on  introduisit  l’usage  de  faire  déclarer  solennelle- 
ment à l’élu  , qu’il  seroit  soumis  au  Pape.  Bientôt 
la  cour  de  Rome  étendit  cette  pratique  , et  ajouta 
aux  effets  de  la  promesse.  On  ht  jurer  au  nouvel 
élu  une  soumission  entière  au  Pape.  Il  fut  dresse 
à Rome  des  formules  qui  expliquèrent  tous  les 
engagemens  de  ce  serment , de  la  manière  la 
plus  favorable  aux  Pontifes  romains  ; et  le  ponti- 
fical qui  renfermoit  ces  formules  , ayant  ete  reçu 
dans  la  plupart  des  Eglises  catholiques , on  huit 
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fondateur.  Ainsi  , dans  tout  empire  où  la  loi 
a donné  lexistence  politique  à la  Religion , tout 
fonctionnaire  ecclésiastique  est  nécessairement 
administrateur  civil.  L’incorporation  du  ministère 
religieux  dans  l’ordre  social  , ne  peut  doubler 
letat  de  la  Religion  , sans  doubler  l’état  du  sacer- 
doce ; c’est-à-dire  , que , comme  par  cette  incor- 
poration , la  Religion  devient  tout-à-la-fois  un 
ordre  divin  , et  un  ordre  civil , chacun  de  ses 
ministres  devient  aussi  Vhomme  de  Dieu  , et 
V homme  de  la  loi.  S’il  rejette  ou  s’il  abdique 
ce  dernier  caractère,  s’il  refuse  d’être  Citoyen  5 
il  se  rend  par-là  inhabile  à toute  administration 
civile  , et  , par  conséquent  , à l’administration 
de  la  Religion  publique.  Mais  cette  destitution 
lui  laisse  tous  ses  anciens  rapports  avec  l’exis^ 
teiice  spirituelle  et  divine  Me  l’institution  chré- 
tienne : elle  ne  lui  ôte  que  les  relations  politL 
ques  qu’il  avoit  avec  elle  ; elle  ne  fait  enfin 
que  le  rayer  du  tableau  des  fonctionnaires  de 
l’Etat  ; en  sorte  que  tout  l’effet  de  cette 
radiation,  c’est  de  le  remettre  dans  la  situation 
où  étoient  tous  les  ministres  de  la  Religion  > 
lorsque  la  Religion  n’étoit  encore  reçue  dans 
aucun  empire  , et  où  tous  les  prêtres  se  trou- 
veroient  encore  aujourd’hui  , si  le  christianisme 
n’avoit  été , jusqu’à  nos  jours  , qu’un  ordre  pu- 
rement spirituel  et  divin. 

Un  pasteur  déchu  de  sa  fonction  peut  donc 
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Seconde  conséquence,  qui  n’est’ „u’un 
développement  de  la  précédente.  La  jurldic- 
îion  spirituelle  du  sacerdoce  procédant  inimé- 

âîisT'"'  1-  absolue,  de  Jesi.s- 

Christ,  pari  ordination,  il  est  impossible  qu’elle 

soit  jamais  atteinte  par  l’action  de  la  puissance 
mporelle,  et  qu’elle  subisse  que Iqr/ change- 
ment , par  les  mutations  apportées  dans  les  for- 
mes  eaxternes  du  régime  ecclésiastique.  Que 
laumrite  publique  ajoute  ou  retranche  à la 
partie  pliysique  et  territoriale  du  régime  des 
Eglises  , il  est  toujours  vrai  que  l’ordination  ne 
vient  point_  d’elle  ; et  elle  ne  peut  exécuter 
m circonscriptions,  ni  réductions  qui  altèrent 
qui  augmentent  , ou  qui  rétrécissent  un  pouvoi; 
qui_  n offre  aucune  prise  à celui  des  hommes. 

Qu  on  agrandisse  , ou  qu’on  diminue  l’enceinte 
des  temples  , qu’on  les  déplace  , qu’on  les  dis- 
pose oans  un  autre  ordre  ; que  le  nombre  en  soit 
moindre  ou  plus  grand;  rien  de  tout  cela  ne  touche 
ra  ne  compromet  la  présence  réelle  de  Jésus- 
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Christ  clans  l'Eucharistie.  Or , la  jurisdicdon  spi- 
rituelle et  divine  de  l’épiscopat  demeure  dans  le 
même  état  d’immutabilité  et  d’indivisibilité,  au 
milieu  de  tous  les  retranchemens  ou  déplace- 
mens  des  sièges  , au  milieu  de  toutes  les  inno- 
vations topographiques  et  de  toutes  les  démar- 
cations diocésaines. 

La  puissance  du  sacerdoce  est  également  res- 
pectée par  la  loi  qui  soumet  le  choix  des  mi- 
nistres de  la  Religion  aux  suffrages  des  repré„ 
sentans  du  peuple.  L’élection  n’attribue  fien  de 
spirituel  à ceux  qui  en  sont  les  objets  ; car  elle 
n’est  point  une  ordination.  Elle 
un  jugement  sur  l’aptitude  de  1 élu 
ministère  spirituel  : elle  ne  l’envisage  que  sous 
le  rapport  d’administrateur  public  ; en  sorte  que 
le  peuple  choisit  , non  comme  juge  de  ce  qui 
convient  au  bien  spirituel  des  hdeles , mais 
comme  juge  de  ce  qui  convient  au  bon  ordre 
et  à l’avantage  de  la  société.  Car  l’élu  est  ren- 
voyé par  la  loi  , vers  le  dépositaire  de  l’autorité 
ecclésiastique  , pour  être  examiné  et  jugé  sur 
les  qualités  relatives  au  régime  intérieur  et 
spirituel  de  la  Religion.  De  plus  l’élection  ne  pou- 
vant jamais  tomber  que  sur  des  hommes  anté- 
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dans  le  sacerdoce  , la  loi 


est  fondée  à supposer  que  les  élus  ont  justifié  , 
aux  époques  de  leur  ordination  , la  vérité  de 
leur  aptitude  au  ministère  de  l’Eglise.  En  un 


'IX  üu  peuple  ne  crée  que  les  hûni^ 
; et  ce  n’est  que  du  sein  de  l’Eglise  ; 
âmes  tirent  ce  qui  les  constitue  lei 
%z<et  de  la  Religion.  Dire  , après 
ia  détermination  des  fonctionnaires 
;s  par  1 élection  du  peuple  , est  une 
e la  puissance  spirituelle  , est  une 
caractérisée  et  aussi  ridicule  , qué 
qu’un  laïc  qui.choisiroit  et  porteroit 
1 autel  le  pain  et  le  vin  dont  il 
âer , s attribue  des  droits  sur  la  con- 
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fait  qui  n’est  contesté  par  personne  , et  ne  touche 
pas  même  la  question  à.Q  ''drûit  , de  laquelle  seuls 
il  s’agit  ici.  Or,  les  écrivains  détracteurs  de 
la  constitution  du  clergé  , se  bornent  tous  a ac-’ 
cumuler  des  descriptions  historiques  de  la  manière 
dont  s’exécutoient  autrefois  les  circonscriptions 
diocésaines  , et  les  élections  ecclesiastiques  ^ et 
il  n’en  est  pas  un  seul  qui  se  mette  en  peine 
de  prouver  que  cette  grande  part  qu’on  y don- 
îioit  au  clergé,  lui  appartenoit  de  droit  et  par 
la  nature  même  de  l’administration  spirituelle  que 
Jesus-Christ  a confiée  aux  pasteurs  de  l’Eglise. 

Ainsi  , N.  T.  C.  F. , tout  ce  qu’on  peut  con- 
clure des  coutumes  de  l’antiquité  ecclésiasti- 
que sur  ce  point , c est  que  le  peuple  ne  croyoit 
alors  pouvoir  employer  une  plus  sure  mesure  de 
sagesse  , ni  mieux  térnoignef  < à ses  pasteurs  si 
austères  , si  désintéressés  et  si  vénérables  , le  res- 
pect et  la  conhance  dus  aux  lumières  supérieures  ^ 
et  aux  vertus  éminentes  , qu’en  se  les  associant 
pour  exercer  le  plus  saint  et  le  plus  important 
de  ses  droits  , qu’en  se  reposant  , pour  ainsi 
dire  , entièrement  sur  eux , du  soin  de  lui  indi- 
quer ses  guides , et  de  lui  nommer  ses  institu- 
teurs évangéliques.  Or  , aucun  des  décrets  de 
notre  constitution  ecclesiastique  , n interdit  au 
peuple  la  faculté  de  rendre  au  clergé  toute  1 in- 
fluence qu’il  avcât  autrefois  dans  les  élections, 
La  loi  admet  les  ecclésiastiques  , comme  les 
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autres  citoyens,  dans  le  sein  des  corps  électoraux. 
Mais  qui!  s y on  trouve  îeaucoup , ou  point  du  tout , 
il  est  toujours  certain  que  toutes  les  fois  cpills  mé' 
riteront  la  confiance  du  peuple  , ils  seront  par-tout 
les  arbitres  de  ses  déterminations , et  que  leur  juge- 
ment sera  toujours  décisif  dans  les  nominations 
aux  places  de  l’Eglise.  Et  ce  n’est  pas  ici  une 
prédiction  hasardée  , et  dont  nous  soyons  oblio-és 
■de  renvoyer  l’accomplissement  à des  époqLs 
reculées  et  incertaines  : car  c’est  déjà  un  fait 

de  notre  tems , et  qui  est  visible  à tous  les 

_yeiix-. 

Et  pour ^ ne  parler,  N.  T.  C.  K,  que  de  ce 

que  vous  êtes  à portée  de  vérifier  , nous  devons 
cette  justice  et  cet  éloge  à tous  les  électeurs 
et  à tous  les  administrateurs  de  ce  département , 
que , toutes  les  fofis  qu’il  s’est  agi  d’objets  qui 
intéressent  la  Religion , ou  qui  ont  quelque  rap- 
port au  ministère  ecclésiastique , ils  ont  invoqué 
notre  intervention  , et  constamment  réglé  leurs 
détermiiiatioiis  sur  nos  décisions  ou  nos  conseils. 
ïl  vous  est  facile  de  vous  convaincre  , que  dans 
tous  les  autres  départemens  du  Royaume , la 
meme  imite  s’établit  entre  les  administrateurs  de 
la  Religion , et  ceux  de  la  Patrie  ; en  sorte  qu’on 
peur  déjà  aujourd’hui  porter  le  plus  forme  défi 
à tous-  les  ennemis  de  l’ordre  actuel , de  prouver  ' 
que  dans  aucun  tems  de  l’Eglise  , le  clergé  ait 
€U  3 dans  les  affaires  qui  regardent  le  régime  de  ’ 
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la  Religîcft , un  ascendant  plus  marque , et  une 
prépondérance  plus  victorieuse.  Or  , si  cet  accord 
si  précieux  doit , comme  tout  nous  le  promet , 
se  perfectionner  à mesure  que  la  constitution  de 
la  France  s’affermira  sur  ses  fondemens  , qui 
peut  méconnoitrë  , dans  ce  que  nous  voyons  dès 
maintenant , tous  les  préparatifs  de  la  plus  sainte 
harmonie  qui  ait  jamais  uni  le  sacerdoce  et 
l’empire  ? 

Il  se  présente  ici  à notre  esprit , une  nouvelle 
considération  qui  nous  paroît- ajouter  une  grande 
force  à celles  que  nous  venons  de  développer; 
c’est  que  , d’après  l’opposition  et  rincompatibilitë 
qui , dans  les  premiers  tems  de  la  Pmligion , subr 
sistoient  entre  la  puissance  spirituelle  et  la  puis- 
sance temporelle  , on  a conservé  l’idée  que 
ces  deux  régimes  dévoient  toujours  se  croiser , 
s’embarrasser  , et  qu’il  falîoit  que  par-tout  il  y 
eût  entre  eux  une  contrariété  de  but  et  d’intérêt  , 
qui  les  mit  dans  un  état  nécessaire  .et  continuel 
de  lutte  et  de  guerre  l’un  contre  l’autre.  Voilà 
l’illusion  qui  fait  qu’on  envisage  sous  un  aspect 
plus  que  profane  , toutes  les  dispositions  de  la 
puissance  civile  , touchant  le  culte  et  l’église.  Il 
semble  , à entendre  les  réclamations  du  clergé 
inconstitutionnel  , que  nous  vivions  encore  au 
îems  des  Césars  et  des  Tibères , et  que  c’est  une 
autorité  étrangère  et  païenne  qui  a réglé  la 
marche  de  la  Religion  , et  fixé  parmi  nous  l’état 
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du  sacerdoce.  On  crie  au  sacrilege  , comme 
si  c étoieiit  les  adorateurs  de  Dagon  qui  eussent 
voulu  s’établir  les  ordonnateurs  du  temple  du  vrai 
Dieu.  On  ne  veut  pas  faire  attention  que  , dans 
un  empire  tel  que  le  nûtre  ^ où  la  Religion  est 
reçue  depuis  tant  de  siècles  , la-  puissance  civile 
fait  partie  de  l’Eglise , comme  le  clergé  fait  partie 
de  1 Etat  , et  que  par-tout  où  le  peuple  est  chré- 
tien , il  ne  compose , avec  les  pasteurs  du  chris- 
tianisme , selon  le  mot  profond  d’mr  Apôtre  , 
qu’une  même  famille  choisie  , qu’un  seul  sacerdoce 
royal,  destiné  à rendre  témoignage  à la  grande 
puissance  ae  celui  qui  nous  a fait  passer  du  sein 
des^  ténèbres  , dans  celui  de  son  admirable  lu- 
vue  te  ( I ).  Qui  peut  dire  que  des  dispositions 
statuées  par  un  Peuple  qui  est  lui-même  l’Eglise  , 
et  qui  entre  autant  dans  l’essence  de  l’Eglise  ° que 
ceux  qui  la  gouverne-nt , ne  soient  ecclésiastiques 
en  aucun"  point  , et  qu’elles  ne  soient  qu’une 
usurpation  ■"'des  droits  de  l’Eglise?  Est-çe  que 
l’Eglise  de  France  ne  consiste  que  dans  ses  prêtres 
et  scs  évêques  ? Et  que  seroit-ce  que  l’église  de 
France  , sans  le  peuple  françois  ? Nous  ne  vou- 
lons pas  dire  par-là  que  le  Peuple  partage  le  gou- 
vernement spirituel  ; mais  seulement  que  les 
décrets  portés  par  ses  représentans  , sur  la  cons- 
titution du  clergé  , ne  sont  pas  d’une  création 
aussi  profane  qu’on  parolt  le  croire.  Car  nous 
(0  Perr.  æ , 9. 
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avons  prouvé  que  ces  décrets  n’avoient  , d'ail- 
leurs , rien  de  commun  avec  le  régime  intérieur 
de  la  Religion. 

Quatrième  conséquence.  Le  jugement  doc- 
trinal de  la  cour  de  Rome  sur  la  constitution 
ecclésiastique  de  France  , est  sensiblement  con- 
traire  à la  doctrine  du  saint-siège  apostolique, 
c’est-à-dire  , à la  foi  de  St.  Pierre  , et  à l'ensei- 
gnement des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Ce  juge- 
ment est  hérétique  , en  ce  qu’il  divise  l’épisco- 
pat,  qu’il  distingue  l'ordination  des  Apôtres  d3 
celle  des ‘évêques  , qu’il  concentre  dans  le  Pape 
toute  la  puissance  spirituelle  que  JeSus-Chnst  a 
confiée  à son  Eglise  , et  lui  attribue  la  dispen- 
sation d’une  jurisdiction  qui  ne  vient  , mne  peut 
venir  que  de  Dieu  seul  , par  l’institution  du  sacre- 
ment de  l’ordre.  Ce  jugement  est  irréfléchi  et 
téméraire  , en  ce  qu’il  vient  troubler  la  paix  dans 
tout  un  grand  Royaume,  y répandre  les  étincelles  _ 
de  la  guerre  civile  , y favoriser  toutes  les  entre- 
prises de  l’impiété  , arrêter  tout  l’effet  du  minis- 
tère ecclésiastique  par  les  alarmes  et  les  doutes 
dont  il  agite  toutes  les  consciences  , et  par  les 
issues  qu’il  ouvre  de  toutes  parts  aux  éruptions 
du  fanatisme.  Ce  jugement  est  scandaleux  et  im- 
moral, en  ce  qu’il  préconise  un  concordat  odieux, 
simoniaque  , qui  a excité  l’indignation  ' de  1 eglise 
entière  , et  qui  fut  la  source  la  plus  universelle 
des  désordres  et  des  vices  qui  ont  si  long-tems 
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aviîi  et  déchiré  le  sein  de  Tedise  dp  F 
Or  N T I-  D , ^ (église  de  hrance 

^ 1 . A..  F.  , c est  en^  conséquence  d ur 

’f""  » !" 

sihS'T-!  f"  ■ " Js' 

saints  Apôtres  , et  contre  toutes  les  rè.les  et 
outes  *es  formes  usitées  dans  l’EgÜse  , dehécla 
^ rer  sclusmatiques  , anatiréniatise'  . nÎrd  ts 
-pejis  et  excommuniés  , tous  les' pasteurs  en 
tous  les  fideles  de  ce  Royaume  qui  ont  reçu  et 
q suivent  la  constitution  civile  du  clergé.  Mais 
pour  ne  „en  négliger  de  ce  qui  peut  clribue 
a jotre  instruction  sur  un  point  qui  a feit  naître 
SI  fausses  inquiétudes  dans  l’esprit  de  tant 
cl  hommes  smcèrement  attachés  à la  Religion  et 
euis  devoift  , nous  allons  , N.  T.  C vous 
communiquer  les  réflexions  de  deux  écrivains 
qui  ont  des  droits  bien  fondés  à votre  estime  et 
a votre  confiance.  L un  M ('h  ' 

Rouen  ec,  ' (-harner,  evêqiie  de 

ouen  , est  ne  parmi  vous  , et  il  a laissé  dans 

patrie  une  réputation  sans  tache  , justifiée  par 
«n  mente  distingué  , des  lumières  rares  et  des 
vertus  eimnentes.  L’autre  est  M.  Camus,  députe' 

ver^'^T  T ’ ^0™™®  profondéinent 

vei  e dans  la  science  de  la  religion  et  des  loix 

es, astiques  , et  qui  joint  à un  christianisme 

^ scerner  les  usages  nés  de  la  superstition  et  de 

irivioL-br^  ’l  tiennent  aux  principes 

labiés  de  la  Constitution  divine  de  l’Eglise. 
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circulaire  de  M. 

/„.«  de  Rouen  , <i  MM.  les  Cures  et  autres 
Ecclesiastiques  de  son  Diocèse. 

IL  me  parvient  de  diffevens  côtés , M E s s l E U R S 

et  TRÈS-CHERS  CO  OP ÉR  AT EURS  , que  plu- 
sieurs d’entre  vous  sont  troublés  , découragés  , e - 
frayés  depuis  qu’ils  ont  lu  des  écrrts  qui  crrculent 

J,  1,  l»  de  B,.f.  * Pep.,  e.  V' 

nent  des  menaces  d’excommunication  con 
ecclésiastiques  assermentés.  , et  en  particulier 
contre  les  ministres  sacrés  qui  ont  succédé  a 
ceux  qui  n’ont  pas  prête  le  serment, 
combien  cette  position  est  pénjle  pour  des  âmes 
timorées,  des  consciences  délicates, 
teurs  zélés  et  soumis  , des  pretres  qui 

leur  état  et  la  Religion.  _ 

J’en  juge  par  les  peines  et  les  ^ , 

j’éprouve  moi-même-,  et  je  crois  devoir  a ce  g 
TOUS  communiquer  des  réflexions  et  ‘ies  conseï 
dont  je  fais  la  base  de  ma  conduite  , et  dont  _ 
cès  de  la  prévention  peut  seul  meconnoitr 

^ D'abord  je  vous  déclare  que  je  suis  enfant 
soumis  de  l’Eglise  , et  que  je  ne 

jamais  de  l’obéissance  légitime  et  canonique  c^ue 
je  dois  à mes  supérieurs,  que  j’ai  pronnse  da  ^ 
mon  Ordination , qui  est  intimement  lee 
ma  foi , et  dont  nous  devons  tous  1 exemp 
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peuple  , fidèle  que  la  Providence  a confié  à nos 
soms.  ^ 


Je 


„•  P™"-  reconnois  le  souve- 

rain Pontife  comme  le  chef  de  FEglise  , comme 

s,pe„eur  immédiat  dans  l’ordre  de  la  hié! 
raichie  et  que  je  jamais  prétendu  me  sous- 

à ce  tLe  que  je  lui  dois 

a ce  titre,  en  vertu  de  la  primauté  d’hcnneuf 

ce  junsdiction  qui  lui  appartient  dàns  l’Eglise 

catholique  de  droit  divin.  ^ 

Je  déclare  que  je  suis  prêt  à lui  soumettre 
en  particulier  ma  doctrine  et  ma  conduite  (sur-- 
tout  depuis  que  j’ai  cru  devoir  accepter  avec 

respect,  reconnoissance  et  empressement , la  rï 

nafr,m  r P''"'  natio- 

le  rè"  s 

reçus  1ns  il  r'"'  Jes  canons 

Je  déclaré  en  conséquence  , que  mon  profond 
e pectpour  le  Pape  et  pour  lelaint-Siégl  apo. 

^ que,  nest  pas  contraire  à la  croyance  où  je 

tlirSin  " q«e  le  Pape  n’est 

Wes  • r V f®*  jugemens  sont  réforma- 
s , que  , d apres  la  décision  des  Conciles  de 

r.]  a ^ J Pcs  , la  supériorité  du  Concile  raie» 

••I  Je,.™»  1.  fci  J,  lEgfa/ " 


les  souverains  Pontifes  eux-mêmes  sont  obliges 
de  s’y  soumettre  ; et  qu’enfin  , sur  le  fondement 
de  cette  autorité  , puisée  elle-même  dans  l’Ecri- 
ture et  la  Tradition  , qui  sont  nos  deux  yegles 
de  foi , le  clergé  de  France  déclara  solennel- 
lement, en  1682  , M.  Bossuet  à la  tête,  que  le 
Pontife  romain  a la  principale  part  dans  les 
controverses  de  la  Religion  , mais  que  son  std- 
fra<^e  et  son  jugement  ne  sont  irréformables  que 
lorsque  le  consentement  de  l’Eglise  universelle 

les  a ratiûës.  ^ , 

Je  déclare  que  , quand  il  seroit  aussi  vrai , 

qu’il  est  facile  de  prouver  qu’il  est  faux  , que 
les  nouveaux  pasteurs  sont  des  intrus  et  des 
schismatiques , il  n’est  pas  sage  , il  n’est  pas  chré- 
tien , il  n’est  pas  charitable  , il  n’est  pas  sacer- 
dotal , il  n’est  pas  conforme  à l’esprit  pacifique  , 
qui  doit  diriger  les  ministres  de  l’Eglise  , de 
travestir  comme  tels  ceux  qui  sont  en  place 
par  le  titre  de  la  loi  et  le  choix  du  peuple, 
parce  que  cette  doctrine  fomente  le  trouble  , qui 
est  déjà  assez  grand  , alarme  les  consciences  quü 
faut  tranquilliser , appelle  le  peuple  à des  con- 
troverses sur  lesquelles  il  n’est  pas  assez  ins- 
truit , dont  il  peut  se  passer  sans  inconvénient , 
et  sur  lesquelles  il  doit  s’en  rapporter  à nous 
sans  danger  ; et  qu’énfin  il  ne  tient  qu’a  ceux 
qui  se  permettent  ce  langage  et  ces  insinumions 
au  moins  très -indiscrètes  , et  contraires  a 1 ordre 
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de  la  société,  de  légitimer  dans  leurs  principes 
■tout  ce  qui  se  fait,  en  le  ratifiant,  par  amour 
pour  la  paix,  et  pour  ne  pas  développer  les  ger- 
mes d’une  guerre  civile  de  fanatisme  que  la 
atrie  rejette  avec  autantd’horreurque  la  Religion.. 
Je  déclaré  qu’alors , sans  se  qualifier  de  schis- 
matiques, discours  et  doctrine  qui  ne  seront 
pmais  ni  dans  ma  bouche,  fii  dans  mon  cœur,  il 
est  indispensable,  en  attendant  que  cette  grande 
tiispute  soit  entièrement  terminée  , de  se  traiter 
recproquement  avec  charité,  comme  il  arriva 
dans  des  tems  moins  favorables,  pendant  le 
grand  schisme  d’Occident , où  les  nations  elles- 
memes  des  diverses  obédiences  ne  se  regardoient 
point  réciproquement  comme  séparées  de  l’E- 
glise, quoiqu’attachées  à divers  Pontifes,  et  où 
c.aque  obédience  irroduisoit  même  des  saints 
reconnus  dans  l’Eglise. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  , sur-tout,  montra 
reaucoup  a attachement  pour  l’obedience  du  Pape 
Croain,  et  le  cardinal  Pierre  de  Luxembourg 
eioit  dans  celle  du  Pape  Clément;  et  tous  deux 
sont  inscrits  au  catalogue  des  saints  , quoique 
les  esprits  ardens  des  deux  partis  , comme  plu- 
sieurs d’aujourd’hui  , se  fissent  passer  mutuelle- 
ment pour  schismatiques.  L’Eglise  , en  les  cano- 
Tiiaant  ou  béatifiant  tous  deux  après  leur 
inoit  , a fait  voir  ce  qu’elle  pense  , et  ce 
qu  on  doit  penser  de  ces  hommes  extrêmes  , et 


( 73  ) 

de  ces  maximes  exagérées  : la  venté  se  tient 
toujours  dans  un  sage  milieu  ; la  modération 
l'annonce  , la  charité  l'accompagne  , et  la  paix 
en  est  le  fruit. 

D’après  ces  maximes,  dont  vous  ne  devez 
jamais  vous  écarter,  comme  dune  réglé  sure  , 
tôt  ou  tard  toute  justice  sera  rendue  à Votre 
fermeté , placée  à côté  d’une  juste  condescen- 
dance. Pour  appliquer  ensuite  toute  cette  doc- 
trine aux  Brefs  du  Pape  dont  il  est  question  , 
je  dois  vous  prévenir  qu’il  en  a circule  plusieurs  , 
et  qu’ils  ne  sont  revêtus  d’aucun  caractère  d’au- 
thenticité ; en  sorte  que , sous  ce  premier  point 
de  vue  , ils  doivent  tous  être  regardés  comme 
apocryphes.  Vous  sentez  que  ce  qui  émane  d’une 
autorité  quelconque  , et  sur-tout  aussi  respecta- 
ble que  celle  du  chef  de  l’Eglise  , doit  être  re- 
connu à quelque  caractère  legal  et  public  , qui 
le  distingue  des  pièces  fausses  , et  des  libelles 
dont  nous  sommes  inondés;  sans  quoi  on  seroit 
exposé  tous  les  jours  à confondre  le  vrai  avec 
le  faux  , et  aux  abus  qui  résulteroient  de  cette 
incertitude. 

On  sait  qu’il  a été  publié  depuis  deux  ans  , 
de  faux  arrêts  du  conseil , qui  ont  occasionné , 
par  une  méprise  funeste  , de  grands  désordies 
dans  les  campagnes. 

Les  décrets  même  de  l’Assemblee  nationale, 
et  toutes  les  lois  qui  émanent  de  son  autorité  j 
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ne  peuvent  être  reconnus , ni  obligatoires , sans 
etre  sanctionnes  par  le  roi  , et  publies  par  les 
corps  charges  de  cette  promulgation. 

Les  rescrits  de  Rome  sont  donc  assujettis  à des 
formes,  à des  solennités,  sans  lesquelles  ils  sont 
, regardes  en  France  comme  nuis  et  non^  avenus/ 
On  n en  a jamais  excepté  que  les  brefs  de  péni- 
tencerie  , à raison  des  intérêts  secrets  de  cons^ 
cience  de  ceux  auxquels  , ou  jiour  lesquels  ils 
fctoient  adressés. 

^ Aujourd’hui  nul  bref,  bulle  ou  rescritde  Rome 
n’a  été  publié  en  France  avec  autorité  ; dès- 
lors  aucun  de  'ceux  qui  portent  ce  nom  , ne  peut 
nous  atteindre.  De  tous  ceux  qui  ont  paru  sous 
ce  titre  , un  seul  a semblé  faire  plus  d’impres- 
sion ; c est  celui  où  l’on  fait  dire  au  Pape , qu’il 
regarde  tout  ce  qui  s’est  fait  en  France  comme 
nul  dans  l’ordre  de  la  Religion;  qu’il  traite  d’in- 
tius  et  de  schismatiques  les  nouveaux  pasteurs  , 
qu’il  réprouve  le  serment , et  nous  donne  qua- 
rante jours  pour  nous  rétracter , après  quoi  il 
menace  d’une  plus  grande  rigueur , et  de  lancer 
les  foudres  du  Vatican. 

^ J’ai  examiné  cet  écrit , qui' n’est  d’abord  revêtu 
d aucune  authenticité  , et  auquel  , on  ne  peut , par 
cette  seule  raison  , ajouter  aucune  foi. 

^ J’ai  trouvé  que  dans  la  forme  et  dans  le  fond, 
ü ne  paroît  pas,  être  émané  du  S.  Siège,  et  qu’il 
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n est  pas  même  cligne  du  Pontife  , auquel  il  feroit 
plus  de  tort  qu  a ceux  qu’l]  inculpe. 

Et  en  effet,  quant  à la  forme,  il  nest  pas 
revêtu  de  celle  qui  appartient  à ces  sortes  d© 
rescrits.  La  signature  du  Pape  se  trouve  à la  fin 
• de  louvrage,  et  jamais  ses  brefs  ne  se  terminent 
ainsi;  c’est  un  ofHcier  public  de  la  cour  romaine 
qui  les  souscrit. 

Ensuite , ce  bref  paroît  adresse  aux  Cardinaux  j 
Archevêques  et  Evêques  de  l’Eglise  universelle; 
ce  n’est  pas  à eux  qu  il  devroit  1 etre  ; ou  du 
moins  pas  à eux  seuls , mais  à nous  qu’il  regarde 
directement.  Et  j’atteste  que  rien  de  semblable 
ne  m’est  parvenu  de  Rome  de  la  part  du  Pape.  Je 
ïi’en  ai  donc  eu  connoissance  que  comme  de  ^utes 
les  brochures  courantes  qu’on  se  procure  pour  de 
l’argent. 

On  auroit  beau  dire  qu’il  a été  collationné  sur 
les  originaux  envoyés  de  Rome  ; où  est  la  preuve 
de  ces  assertions  , et  quelle  est  1 autorité  de  ces 
collationneurs  suspects  ? Je  n en  vois  pas  de  veS'^ 
tiges;  et  les  fabricateurs  auroient  beau  jeu,  si 
l’on  pouvoir  partir  ainsi  de  semblables  suppositions 
sans  preuves. 

Quand  le  Pape  envoie  un  rescrit  quelconque 
en  France,  c’est  un  usage  constant,  selon  .nos 
maximes  , qu’il  est  adresse  directement  au  Roi , 
qui  fait  examiner  dans  son  conseil  et  dans  les 
tribunaux  , s’il  émane  véritablement  du  Pape  , 
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s’il  en  a les  formes,  et  s’il  ne  contient  rien  de 
contraire  à nos  libertés  : car  ce  qui  est  arrivé 
peut  arriver  encore;  et  comme  on  na  jamais  reçu 
en  France  les  lois  de  discipline  du  Concile  de 
Trente  dont  on  professe  la  doctrine  comme  de 
foi,  parce  quelles  ne  peuvent  se  concilier  avec • 
nos  maximes,  on  peut  sans  schisme  et  sans  erreur, 
ne  pas  recevoir  les  rescrits  de  Rome  , qui  con- 
tiennent le  même  vice  ; autrement  on  seroit  er- 
posé,  non  de  la  part  du  Pape  qui  en  est  inca- 
pable , mais  de  la  part  de  ses  officiers , à tous  les 
excès  de  la  doctrine  ultramontaine  de  Boniface 
yill , de  Grégoire  VU  , et  autres  Pontifes  qui 
dehoient  les  sujets  dun  empire  du  serment  de 
fidélité  , livroient  un  Etat  au  premier  occupant  , 
excommunioient  les  nations,  et professoient  cent 
autres  maximes  que  la  foi  catholique  désavoue. 
Quand  on  a reconnu  au  conseil  du  Roi  et  dans 
les  tribunaux , que  les  rescrits  de  Rome  ne  con- 
tiennent rien  de  contraire  à nos  libertés  et  à la 
tranquillité  de  lEtat,  on  en  permet  la  publica- 
tion , on  l’adresse  aux  Métropolitains  , qui  les 
envoient  à leurs  suffragans , et  par-là  ils  arri- 
vent et  sont  publiés  en  France  avec  toute  la 
solennité  des  formes  usitées  en  pareil  cas. 

,Cet  usage  s’observe  même  pour  les  bulles  du 
Jubilé^  rien  de  tout  cela  n’ayant  été  fait  pour 
le  bref  en  question,  il  est  permis  de  le  croira 
apocryphe  , et  de  n’y  ajouter  aucune  foi , jusqu’à 
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ce  que  les  formes  accoutumées  nous  en  garantissent 
la  sincérité. 

Mais,  dans  le  fond  même  de  son  contexte  , ce 
prétendu  Bref  paroît  indigne  du  Pape  , et  l’on  ne 
peut  croire  qu’il  se  soit  porté  aux  excès  qu  i 
contient. 

Cet  écrit  renferme  une  diatribe  sanglante  con- 
tre l’Assemblée  Nationale  , des  injures  grossières 
contre  ses  membres  et  ses  décrets  ; il  réprou- 
ve cous  les  sermens  prêtés  à l’Assemblée  , même 
celui  du  4 février , auquel  aucun  députe  eccle- 
siastique ne  s’est  refusé.  Il  y suppose  des  faits 
absolument  faux;  il  en  exagère  d’autres  ; il  traue  ■ 
avec  le  dernier  mépris  , et  des  dénominations  in- 
sultantes, les  nouveaux  pasteurs  ; il  annonce  une 
prétendue  confidence  du  Roi  au  Saint-Père  qu  d 
a tout  sanctionné  par  force  ; que  ^ certainement 
dans  le  cas  même  où  il  auroit  été  violenté  , ce 
que  je  suis  bien  éloigné  de  penser  , le  Roi  dans  sa 
sagesse  ne  peut  être  présumé  lui  avoir  faite  , apres 
avoir  déclaré  sur-tout  et  en  dernier  lieu,  qui! 
feroit  ponctuellement  observer  la  constitution 
civile  du  clergé.  Enfin  , il  condamne  tout  le  mon- 
de sans  l’entendre  , et  n’est  qu’une  répétition 
servile  de  tout  ce  que  j’ai  oui  repéter  contre  le 
nouvel  ordre  de  choses  ; ce  qui  donne  tout  lieu 
de  croire  que  cet  écrit  a été  fabrique  à Paris. 

Ce  langage  , cette  conduite  , ces  qualifications, 
cette  marche  ne  peuvent  etre  aitrihués  au  Saint- 
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Pere  sans  lui  faire  tort , sans  manquer  au  respect 
qui  lui  e^t  dû  , sans  affoiblir  celui  que  ses  titres 
Si  vénérables  lui  assurent  de  la  piété  du  peuple 
catJiolique  ; et  par  cela  même  cet  écrit  ne  peut 
etre  que  1 ouvrage  de  gens  qui  cherchent  le  trou- 
ble ^ il  seroit  capable  , s’il  n’étoit  pas  supposé  , 
cl  ahumer  un  incendie  général  dans  le  royaume. 
Le  caractère  connu  du  Saintd^ère  , son  amour 
pour  la  paix , sa  charité  , sa  conduite  même  si 
paternelle  envers  l’Empereur  Joseph  ÎI  , quand 
il  alla  conférer  à Vienne  avec  ce  Prince,  sur  les 
innovations  religieuses  qu’il  avoit  introduites 
dam  ses  Etats  , tout  nous  annonce  qu’il  n’en 
changera  pas  , a 1 égard  d’une  grande  nation 
qm  a toujours  niontré  tant  d’affection  pour  le 
Saint-Siège  , et  qu’il  ne  voudroit  pas  aliéner. 
Quand  il  nous  interpellera  d’ailleurs  sur  notre 
conduite  et  nos  sentiroens  , nous  sommes  prêts  , 
pour  i édification  générale , et  pour  lui  rendre 
1 hommage  qui  lui  est  du  , à le  faire  avec  respect, 
empressement  et  confiance. 

Ennn  , je  suppose  pour  un  moment  que  ce 
rescrit  soit  véritablement  l’ouvrage  du  Pontife , 
il  ne  tant  pas  nous  troubler  des  grandes  mena- 
ces et  des  qualifications  dures  qui  l’accompa- 
gnent. 

Quand  il  nous  sera  légalement  connu  , nous 
aurons  plusieurs  voies  légitimes  et  canoniques 
pour  y répondre. 


Les 
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Les  magistrats  ne  manqueroient  pas  d appeller 
tomme  d’abus  de  son  execution  , et  jusquss-là 
tout  seroit  suspendu. 

Les  Evêques  peuvent,  eil  reconnoissant  par  un 
îlouveail  témoignage  la  supériorité  du  Pape  sur 
eux  , lui  offrir  toutes  les  satisfactions  justes  et 
légitimes  selon  les  canons  , qu’il  peut  desirer  , 
en  lui  exposant  le  véritable  état  des  choses  qu  11 
ne  Connoît  pas  ^ en  lui  justibant  des  motifs  reli- 
gieux de  leur  conduite , en  annonçant  de  leur 
part  toutes  les  dispositions  que  la  paix  de  l’état  et 
le  bien  de  la  religion  peuvent  exiger  de  leur 
fidélité  ; mais  néanmoins  et  par  provision  inter- 
jeter  appel  pur  et  simple  au  concile  de  l’église 
universelle  comme  supérieur  du  Pape  , ainsi  que 
l’on  se  pourvoit  par  dévolution  successive  de 
l'Evêque  au  Métropolitain,  et  du  Métropolitain 
au  Pape  , ainsi  que  l’on  appelle  tous  leS  jours  au 
civil  d’un  tribunal  à Celui  qui  doit  recevoir  les 
appels  selon  la  loi. 

L’église  dispersée  , quoiqu’infaillibîe  comme 
leglise  assemblée  , ne  peut  pas  juger  cette  cause 
facilement  , parce  qu’il  faut  un  tribunal  existant 
©ù  les  parties  puissent  produire  contradictoire- 
ment leurs  raisons  et  entendre  prononcer  un 
jugement.  Ce  qui  ne  peut  se  faire  que  dans  un 
concile. 

Les  causes  même  des  Eveqiies  , selon  les 

maximes  françoises  ne  peuvent  eue  jugees  , 

6 
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<ïâns  certains  cas  , que  par  douze  Evêques  délé*- 
gués  sur  les  lieux  pour  instruire  la  procédure  ; 
comme  il  arriva  dans  l’affaire  des  quatre  Evêques 
■sur  le  formulaire  , parce  qu’il  n est  pas  possible 
qu’ils  aillent  à Rome , et  que  le  Pape  ne  peut , 
de  si  loin  , acquérir  les  lumières  nécessaires  pour 
sa  propre  instruction. 

Saint  Cyprien  , tout  en. rendant  hommage  à la 
chaire  de  Saint  Pierre  , se  plaint  avec  force  do 
la  conduite  de  ceux  qui  passoient  la  mer  pour 
aller  à Rome  porter  les  causes  jugées  en  Afri- 
que......... Il  assure  qu’il  étolt  établi  avec  justice , 

que  chaque  coupable  doit  être  examiné  au  lieu 
où  le  crime  a été  commis , et  que  la  cause  doit 
ctre  plaidée  là  où  sont  les  accusateurs  et  les  té- 
moins. Fleury  , Inst,  ecclés,  tom.  2 , -244. 

La  cause  dis  nouveaux  pasteurs  qui  travaillent 
sous  l’autorité  de  leurs  Evêques  , est  liée  avec 
celle  de  ces  derniers  et  ne  peut  en  être  séparée;' 
c’est  un  tout  indivisible. 

Plusieurs  affectent  de  débiter  sans  cesse  , et. 
en  public  5 et  en  secret , cpie  tout  ce  que  nous 
faisons  est  nul  ; que  la  messe  par  nous  célébrée, 
et  les  sacremens  par  nous  administrés  ne  valent 
rien.  Nous  pourrions  en  dire  autant  de  ce  qu’ils 
se  permettent  de  faire  dans  le  mystère  et  sous 
le  voile  d’un  zèle  très-indiscret;  et  alors,  dans 
cette  lutté  scandaleuse  , quels  abus,  quels  incon- 
véniens  , quelle  mésédifîcation  n’cn  résulîeroient-L 
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iîs  pas  ? Les  simples  fidèles  incertains  et  mal  ins- 
truits , ne  pourroient  qu’en  être  troublés  , les 
consciences  alarmées  les  intérêts  de  la  religion 
compromis.  Mais  aussi  gardez-vous  d’enseigner 
une  pareille  doctrine  , et  d’insinuer  même  à leur 
égard  un  semblable  langage.  Contentez-vous  de 
répondre  que  la  messe  et  les  sacremens  ont  leur 
effet  et  leur  prix , indépendamment  des  disposi- 
tions des  ministres , que  la  nécessité  des  circons- 
tances nécessite  la  conduite  que  nous  tenons  pour 
le  bien  de  la  paix  , et  légitime  notre  mission  spiri- 
tuelle à ce  seul  titre  ; enfin  , que  le  Culte  public 
autorisé  par  la  loi , porte  avec  lui  sa  justification 
et  sa  légitimité  , quand  on  voit  d’ailleurs  qu’il  n’a 
pas  changé  , que  l’on  observe  ce  ciui  a toujours 
été  pratiqué , et  qu’il  est  confié  à des  ministres 
validement  ordonnés. 

Voilà  le  véritable  état  des  choses  , ce  que 
l’eglise  de  France  a toujours  enseigné  , et  le  vrai 
coup-d’œil  sur  lequel  toute  cette  affaire  doit  être 
envisagée  ; vous  n avez  donc  rien  à craindre  ; il 
n y a que  la  patience  , la  fermete  , la  soumission 
à la  loi,  et  la  charité  à y opposer;  Dieu  fera  le 
reste. 

Consolez  , affermissez  vos  peuples  dans  la  ioi 
et  le  respect  qu’ils  doivent  aux  puissances  et  au 
chef  de  l’église.  Quels  que  soient  les  discours  et 
les  insinuations,  les  actes  de  schisme  et  les  excès 
où  se  porteroient  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme 
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nous  , et  sur-tout  ceux  qui  devrolent  j>ar  état 
prêcher  là  paix  et  la  conciliation  , n y répondez 
jamais  que  par  la  modération  et  le  silence.  Recom- 
mandez aux  simples  fidèles  de  ne  point  parler 
contre  eux  , de  prier  pour  eux  , de  respecter 
leurs  opinions,  et  sur-tout  de  se  souvenir  qu'il 
n’y  a jamais  aucune  raison  de  rompre  lunité  , et 
que  lunité  est  toujours  là  , où  est  la  charité. 


Extrait  des  observations  de  M,  Camus  ^ sur 
deux  Brefs  du  Pape , en  date  du  i o Mars  et 
du  i3  avril  1791. 

Un  enfant  qui  a été  témoin  de  quelque  jugement 
prononcé  avec  grand  appareil  contre  un  crimi- 
nel faméux,  conserve  dans  son  imagination  frqrpée 
la  mémoire  des  mots  qu’il  a entendus.  Si  , dans  le 
cours  de  ses  jeux  , Fidée  de  punir  excite  son  cour- 
roux impuissant  , il  rassemble  toutes  les  qualifi- 
cations qu’il  a entendues  pour  exprimer  un  forfait  ; 
les  noms  qui  désignent  toutes  les  peines  se  réu- 
nissent sur  sa  langue  , et  ils  s’accumulent,  en  sor- 
tant de  sa  bouche  , sur  une  tête  que  ses  inutiles 
sentences  eî;  ses  vaines  menaces  ne  sauroient  at- 
teindre. Le  passant  raisonnable  qui  l’entend,  ne  se 
moque  pas  de  sa  colère , il  en  gémit  ; il  ne  mé- 
prise pas  cet  enfant , il  le  plaint  , et  il  continue  sa 
route  , en  perdant  bientôt  le  souvenir  de  tout  le 
fracas  qui  Fa  étourdi  un  moment. 
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Les  peines  prononcées  par  une  personne  qui 
na  pas  le  porLir  de  juger  , les  menaces  faite, 
par  une  personne  qui  n’a  ni  le  pouvoir  m k djut 
L menacer , sont  au  niveau  de  celles  l enfant 
nui  n’a  pas  encore  de  rang  dans  la  sociem.  Le 

Li  de  U peine  peut  être  effrayant  - 

peine  écrite  dans  une  sentence  nude  , na  pas 

Vombre  de  la  réalité-  i ^ son 

Les  censures  prononcées  par  e pap  , 
bref  du  i3  avril  , sont  milles  , parce  qu  il  n avoit 

nucun  pouvoir  de  porter  ces  ^ 

L’ancienne  et  primitive  discipline  de  1 EgLse  ne 
donnoit  au  pape  aucun  pouvoir  de  juger  les  actions 
qui  se  passoient  hors  du  diocese  de  ^ 

discipliL  qui  a suivi,  lui  a interdit  tout  jugement  , 
en  première  instance.  La  discipline  particulière 
de  l’église  de  France  , les  libertés  de  egnse  ga 
HcL  lui  ont  interdit  la  possibilité  de  prononcer 

pïsonnellement,et  à Rome  , en  que  que  cas  q„e 

I soit , un  jugement  contre  des  eveques  et  des 

^J’oppose  d’abord  au  pape  la  discipline  ancienne 
de  l’église  ; et  pour  abréger  le  nombre  des  auto- 
rités qui  établissent  cette  discipline , je  rappelle 
seulelnt  les  dispositions  des  conciles  tenus  en 
Afrique  , dansletems  où  cette  eglise 
édifioit  les  autres  églises  par  la  sainteté 
pasteurs.  C’est  là  qu’il  ^ demndu  en  termes 
exprès , d’appeler  outre  mer , c’est-a-dire,  a Rom  , 
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sous  peine  d’être  privé  de  la  communion  de  toutes 
3es  églises  d’Afrique  ( i ),  C’est  là  qu’il  fut  défendu 
d’appeler  l’évêque  du  premier  siège  , le  prince 
des  prêtres  , ou  le  souverain  prêtre  : ces  noms 
ambitieux  ne  pouvant  donner  que  de  fausses  idées 
d une  jurisdiction  qui  n existoit  pas  : mais  seule- 
ment l’évêque  du  premier  siège  (2).  C’est  là 
qu’on  ray  oit  du  nombre  des  clercs  , ceux  qui 
n’etant  pas  unis  de  communion  avec  leur  évêque  , 
alloient  au-delà  de  la  mer  pour  s’unir  de  commu- 
nion avec  des  évêques  étrangers  (3).  C’est  de  là 
enfin  que  les  évêques  écrivoient  au  pape  Célestin: 
Ne  recevez  point  dans  votre  communion  ceux  que 
nous  avons  séparés  de  la  notre  ; les  décrets  du 
concile  de  Nicée  ont  soumis  l’examen  de  la  con- 
duite des  clercs  et  des  évêques  à leur  métropolitain; 
la  prudence  et  la  justice  avoient  convaincu  les 
pères  de  ce  concile  que  toutes  les  affaires  doivent 
têtre  terminées  dans  le  lieu  où  elles  ont  pris  nais- 
sance : car  il  ne  faut  pas  croire  que  la  grâce  du 
Saint-Esprit  manque  aux  évêques  établis  dans  les 
provinces , pour  se  conduire  avec  justice  , pru- 
dence et  fermeté  ( i ).  Quant  à ce  que  vous  dites  , 

( I ) Concil.  Afric.  , can.  28  et  126. 

(2)  Can.  39. 

(3)  Cant.  io5. 

( 4 ) Décréta  Nicæna  sive  inférions  gracias  clericos  , sive  ipsos 
episcopos  suis  inetropolitanis  aperrissiraè  comraiserunt  ; pruclen- 
tissime  enini  jusîissimèrpie  viderunt  cpiæcumque  négocia  in  suis 
îücis  , uijj,  orta  suxit  , Sziienda.  JN'ec  uzaicvüque  provizzciæ  graliain  ’ 


1 ' *mipc  nue  vous  pouvez  envoyer 

l.up.fa  de  . i>“'  y 
r.  les  f..s  , ne» 

„„  vous  d„ne  ''  f “J'’ le  én... 

•i“  H‘°e’  „e  se  no»y.«  p.s  dans  le. 

du  concile  de  Nice  , , . 

exemplaires  que  ^ ’ î^’envoyez  donc 

piés  sur  les  actes  Jexécute^^ 

plus  à toute  déni®  e , 

T V-  volontés.  ^ J^.33,,,  u luniik. 

de  1 orgueil  du  siecie  , . f jjg  con- 

jure doit  briller  dans  1 eglise  , e a ne 

noîcre  Dieu  à ceux  qui  le  r® 

PKit  au  Ciel  . constamment  main- 

son  et  la  sagesse  porta  les  premières 

tenues!  Un  CTeqne  ^=^0  tenu 'a  Sardique  en 

r“  Onu?  de  Cordone  proposa  que  1 evequ. 

irs:5"sV.5vH»'de«„n.. 

s.  Spiritù.  Teps<-^- 

( , ) Nam  ut  aliqui  tauquam  à '^Îalllud  quod,... 

nudà  tarenimus  ^ trammisistis  , iucoucilüs 

tanquam  ex  pacte  Nicæni  coucilii  d potuimus 

reperice.  Executocec  euam  clerm  .u 

polite  mittere  ; nolite  concédé.  ç,.  humilitatis  diem 

ecclesiam  Christi  , quse  y,idearour  iuducere.  ( Ibid.  ) 

Ceum  videce  cupienubus  pra,fett , 
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qui  pourroit  ordonner  la  révision  , mais  sur  les 
lieux  memes , par  les  ëvêques  voisins  , et  en  pré- 
sence dun  delegué  qu’il  enverroit  s’il  le  jugeoit  à 
propos  ( I ).  Ce  canon  portoit , comme  on  le  voit, 
deux  conditions  importantes , la  première  que  les 
eveques  des  lieux  prononoeroient  d’abord;  la  se- 
conde que  le  pape  ne  prononceroit  pas  person- 
nellement , mais  par  un  délégué  sur  les  lieux. 
Le  pape  Innocent , écrivant  à Victrice  , évêque 
ae  Rouen , en  l’année  404  , une  décrétale  qui  fait 
partie  delà  collection  de  Denis-!e-Petit , respecte 
la  première  de  ces  conditions  , en  disant  que  les 
causes  majeures  doivent  être  portées  à Rome 
apres  le  jugement  des  évêques  (2).  Mais  les  faus- 
ses décrétales  ayant  corrompu  le  droit  ancien  , 
on  raya  , au  commencement  du  neuvième  siècle  ’ 
la  condition  dun  jugement  préalable  par  les 
eveques  du  heu  , dont  une  lettre  faussement  at- 
tribuée au  pape  Anaclet  ne  faisoit  aucune  men- 
tion ; et  dans  les  collections  de  droit  canonique 
qui  se  publièrent  par  la  suite , dans  celle  de  Bur- 
chard , par  exemple  , qui  date  du  commencement 
U onzième  siecle  , on  ne  cite  plus  sur  cette 
question  ni  le  texte  du  concile  de  Sardique  , ni 
celui  du  pape  Innocent , à cause  des  réserves 


toi'  ! IpTl  ^ > 

{tJSimajores  causæinmedio  fuerint  devolute  , ad  sedein 
t«r.’  c" hZ.  ’r.Tf . 
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«u’ils  po’rtoient  ; on  ne  rapporte  que  ^ 

/ 1.  A -.W  oui  n’en  contient  aucune  (.  i )• 

ardeur  ; pendant  plusieurs  ^ 3, 

qui  lui  avoient  ete  faites.  Le  ^ Refendent 

le  Bâle  , adoptés  par  la  pragmatique  , defe 

t é.«»J.  d.  c— •>*  7'”r2.« 

veulent  quelles  soient  jugees 
absolument  terminées  sur  les  lieux  , P 

des  causes  majeures  exprimées  ^^«3  ^ Jtps^de 
droit.  Quant  aux  appels  qui  seroi 
Rome  , ils  veulent  qu’ils  soient  ]Uge 
lieux  par  des  commissaires  du  pape  (2  }. 

' Le'»i»e,  de  la  «P'»» 

assurées  depuis  cette  époque  en  Fianc  , Y 
Z«».po«,  .„e,»»c.na»n,e,«.,d».. 

( 1 ) Burchard.  Decr.  lib.  i.  cap.  iV^- 
( a ) Fragm.  sanct.  tit.  6 , de  causis. 


( 9°  ) 

aucun  cas  , les  papes  ne  pouvoient  exercer  , dans 
ie royaume,  aucune  jurisdiction  immédiate  et  de 
première  instance  : et  ces  maximes  ont  été  corn 
gnees  dans  le  recueil  des  libertés  de  Péglise 
galicane,  comme  les  fondemens  de  notre  droit 
ecclesiastique.  Il  y est  dit  d’abord  ( art.  5 et  6) 
que  « En  France  , la  puissance  absolue  et  infinîe 
» du  pape  n’a  point  de  lieu , mais  est  retenue  er 
>>  bornee  par  les  canons  et  règles  des  anciens 
c°nciles  de  l’église,  reçus  en  ce  Royaume;» 
et  par  une  conséquence  de  cet  article  , l’article 
45  des  memes  libertés  s’exprime  en  ces  termes  ; 

« le  pape  ou  son  légat  d latere  ne  peuvent  con- 
» noitre  des  causes  ecclésiastiques  en  première 

» instance,  ni  exercer  junsdiction  sur  les  sujets. 

eu  roi  (i),  et  demeurans  en  son  royaume 
» pays  , terres  et  seigneuries  dé  son  obéissance  ’ 

» soit  par  citation  , délégation  ou  autrement.  » 

Cet  article  de  , nos  libertés  est  un  des  princi- 
paux, qui  ont  mis  le  Royaume  à couvert  des  en- 
trepnses  de  la  cour  de  Rome  : chacun  des  actes 

qui  emanoient  du  pape  pour  exercer  induement 

sa  junsdiction  dans  le  royaume , se  trouvant  frappe' 
de  nullité  dans  son  essence  , et  anéanti  à notre 

egard  , au  même  moment  où  le  pajre  auroit  voulu 
lui  donner  l’être. 

C est  donc  bien  inutilement  que  le  pape  entasse 
c ans  un  bref  , qui  n est  d’ailleurs  qu’un  écrit  privé 

( } Il  ne  fftUt  pas  perare  de  vue  que  C€ci  est  écrit  en 
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*ant  qu  U B’est  pas  connu  officiellement , censures 
sur  censures  , qu’il  accumule  les  suspenses  , les 

irrégularités,  les  menaces  cVexcommun.canon. 

Toutes  ces  déclarations  sont  illusoires  , toutes  ce 
censures  sont  nulles  par  le  défaut  de  pouvoir  Le 
pape  n’a  rien  fait  , parce  quil  na  pu  • 

L’ancien  évêque  d’Autun , ceux  de  Babylone  et 
de  Lydda  ( aujourd’hui  de  Paris  ) , les  nouveau 
évêques  , les  nouveaux  curés  , aucune  de  ces  per- 
sonnes n’est  justiciable  du  pape  : aucun  ne  peut 
être  ni  déclaré  suspens  ou  irrégulier  , m excom- 
munié par  le  pape.  Je  suis  loin  de  mepnser  les 
censures  en  elles-mêmes  ; mais  il  n’existe  de  cen- 
sures qu’autant  qu’elles  sont  prononcées  par  une 
personne  ayant  pouvoir  . et  dans  les  formes  ne 
droit.  Or  , ici  il  n’y  a ni  pouvoir  dans  le  pape, 
ni  instruction  préalable  au  jugement  , ni  forme 
dans  la  prononciation  du  jugement  , m notifica- 
tion légale  du  jugement.  Donc  aucune  des  per- 
sonnes dénommées  dans  le  bref  du  i3  avril , ou 
qui  le  seroit  dans  tout  autre  semblable  , n est  liee 
par  les  censures  qu’il  contient.  ^ 

La  conduitequ’on  a tenue  enPranceàl’egard  de 
ces  censures  , lorsqu’on  a cru  devoir  prendre  une 
connoissance  officielle  desrescrits  où  elles  etoient 
portées  , est  établie  par  une  foule  de  monumens 
recueillis  dans  les  preuves  des  libertés  de  leglise 
gallicane.  Du  tems  de  Louis  le  Débonnai^  , e 
l pape  Gréjjoire  lY  aiiuoixce  qu  ü viendra  en  rance 
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excommunier  le  roi  et  les  évêques.  Que  lui  ré- 
pondent les  évêques  l Les  canons  ne  vous  don^ 
nent  aucun  droit  de  nous  excommunier;  si  vous 
venez  pour  nous  excommuriier  , nous  vous  ren- 
.verrons  excommunié  par  nous  : episcopis  asseren- 
îihus  hullo  modo  se  velle  ejus  voluntati  succumbere  / 
sed  si  exCoTTîntutitCaîutus  advenetit  , excommunica.'- 
îus  ahiret cîim  aliter  se  haheat  amiquorum  cano- 
num  aucîoritas  ( i ).  Toutes  les  fois  que  les  papes 
tot  voulu  5 par  leurs  bulles  ou  leurs  censures  , 
prendre  quelque  partLdans  les  affaires  de  letat , 
nous  voyons  nos  rois  et  les  cours  de  parlement 
s’élever  contre  ces  bulles  , en  démontrer  la  nul- 
lité , et  en  défendre  toute  exécution.  On  récla-  : 
moit  sur-tout  contre  les  citations  que  Ion  préten-  ' 
doit  faire  des  François  à Rome  , et  contre  les  ju-  i 

gemens  qu’on  tenteroit  d’y  prononcer  sur  leur  J 
conduite  ( 2 ).  Les  actes  de  ces  déclarations  | 
n’étoient  pas  refusés  aux  particuliers  , évêques  et  | 
autres  , lorsqu’ils  croy oient  devoir  dénoncer  les  | 
bulles  à la  puissance  publique  ; et  leur  seule»fcon-  i 
îrariété  aux  libertés  de  l’église  gallicane. , suffisoit  1 
pour  en  faire  prononcer  la  nullité.  Ainsi  le  pape 
ayant  envoyé  au  chapitre  d’Üzès  en  1 566 , un  | 
bref  où  il  déposoit  l’évêque  de  cette  ville , comme  1 
hérétique  ; sur  la  plainte  de  l’évêque  que  le  bref  S 

( ï ) Preuves  des  Lib.  part,  i , ch.  pag-.  19. 

(2)  Voyez  tout  le  chap.  4 des  preuves  des  Libertés  , qui  vient 
d’êue  cité. 
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du  pape  étoit  contre  toute  iisposmon  de  droit  et  df 
raison  , condamnant  un  absent  sans  l'avoir  en- 
tendu ; que  d’ailleurs  il  étoit  contre  les  droits  , 
franchises  et  lilertés  de  IVglise  de  France  , il  fut 
fait  défenses  de  mettre  le  bref  à aucune  execuj 
tion  , sous  peine  de  prise  de  corps  (i). 

S’il  est  vrai  , comme  on  le  dit  dans  le  bref  qu© 
le  Pape  n’ait  prononcé  que  sur  la  demande  des 
Evêques  de  l’Assemblée  nationale  , cette  circons- 
tance ne  l’excuse  pas  , parce  qu’elle  ne  saurmt 
lui  donner  un  pouvoir  qu’il  n’avoitpas;  mais  e Je 
rend  ces  Evêques  coupables  d’un  crime  de  lese- 
nation.  Us  se  sont  mis  dans  le  cas  d’être  accuses 
de  ce  crime  , comme  furent  accusés  du  crime  der 
lèse-majesté , en  vertu  d’un  arrêt  du  2 5 février 
1417  , ceux  qui  s’étoient  pourvus  en  cour  de  Eome 
contre  des  ordonnances  faites  par  le  Roi;  et  comme 
le  fut  , en  1464  , l’Evêque  de  Nantes  , pour  avoir 
tenté  d’empêcher  , par  des  recours  à Rome , 1 exe- 
cution d’actes  émanés  de  la  puissance  civile  (2). 

La  fermeté  avec  laquelle  nos  pères  s elevoient 
contre  les  actes  émanés  de  la  cour  de  Rome , qm 
étoient  contraires  aux  libertés  de  l’Eglise  galli- 
cane , ne  les  empêchoit  pas  de  déclarer  en  meme- 
tems  qu’ils  vouloient  toujours  rester  attaches  a la 
Religion  catholique  , et  être  constamment  unis  au 
Saint  Siège.  Ces  déclarations  n’ont  pas  ete  de 

(j  ) Preuves  des  Libertés , ch.  9 > fi-  *4* 

( ) Ibid.  cbap.  9 > 4 > Qt6. 
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vaines  protestations , puisqu’il  est  de  fait  que  ; 
malgré  leur  ferme  résistance  aux  entreprises  de 
la  cour  de  Rome  , ils  sont  toujours  demeurés 
catholiques , et  que  le  Pape  luhmême  avoue  , 
encore  aujourd’hui  dans  son  bref  du  i3  avril  , 
que  la  France  a bien  mérité  de  la  Religion  ( i ). 

C’est  dans  les  mêmes  sentimens  que  je  me 
SUIS  attaché  à démontrer  les  inconséquences  du 
bref  du  i o mars , les  abus  et  la  nullité  des  cen- 
sures prononcées  par  le  bref  du  i3  avril.  Celui 
à qui  la  Religion  catholique  est  indifférente , 
voit  avec  indifférence  aussi  qu’on  use  ou  qu’on 
abuse  d’une  autorité  au  maintien  de  laquelle  il 
n’attache  aucun  prix.  L’ennemi  de  la  Religion 
catholique  voit  avec  plaisir  cet  abus  d’autorité  , 
parce  qu’il  se  flatte  qu’ils  précipiteront  l’autorité 
elle-même  dans  le  mépris  où  il  voudroir  qu’elle 
tombât  ; mais  celui  qui  est  sincèrement  attaché 
à la  Religion  catholique , regarde  comme  un  de- 
voir de  montrer  , dans  les  abus  que  les  pasteurs 
font  de  leur  autorité , ce  qui  vient  de  riiomme , 
ce  qui  vient  des  passions,  ce  qui  vient  des  pré- 
jugés ; en  un  mot , ce  qui  est  une  contravention 
à la  loi  ; et  de  faire  bien  distinguer  ces  abus . de 
l’usage  légitime  de  l’autorité  , afin  que  l’on  con- 
serve pour  les  droits  des  pasteurs , le  respect 
qu’ils  méritent,  en  même  îems  que  l’on  con- 
damne les  faits  particuliers  qui  s’écartent  des 

( I ) Galliarum  regnum , tara  benè  de  religione  meritum. 
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relies.  Qu’on  ne  suppose  donc  pas  queles  ecMs 
qj,  .ont  pocrr  but  de  relever  les  abus  et  la  nul- 
Sté  d’un  rescrit  du  Pape,  soient  le  signe  dun 
catholicisme  équivoque  ; ils  ne  peuvent , au  con- 
traire , être  dictés  que  par  un  catholicisme  pur 

€t  sincère.  / 

Je  terminerai  par  quelques  réflexiôns  sur  un 
obiet  qui  me  paroît  agiter  en  ce  moment  plu- 
sieurs personnes  trop  peu  éclairées.  Je  crois  voir 
ou’on  redoute  qu’il  ne  s’opère  un  schisme  , qu  on 
ne  tombe  dans  le  schisme.  Les  uns  appréhendent 
que  les  censures  prononcées  ou  à prononcer  par 
le  Pape  , n’aient  l’effet  de  rendre  schismati- 
ques ceux  qui  n’y  déféreront  pas  ; les  autres  ap- 
préhendent au  moins  que  la  distinction  entre  les 
Lclésiastiques  sermentés  et  les  ecclesiastiques 
non  sermentés  , entre  les  catholiques  qui  s atta- 
cheront aux  premiers  , et  les  catholiques  qui  s at- 
tachent aux  seconds  , ne  forme  un  schisme  dans 
l’Eglise  de  France. 

Ces  craintes  ne  sont  pas  fondées.  Il  est  évident 
qu’il  n’y  a pas  de  schisme  , quant  k présent  ; 
et  ie  ne  crois  pas  qu’il  puisse  en  exister  dans  la 
suite.  La  persuasion  qua  les  censures  pronon 
cées  ou  à prononcer  par  le  Pape  sont  nul  es, 
ne  me  semble  pas  pouvoir  faire  des  schismati- 
ques , et  l’existence  de  prêtres  , les  uns  sermen- 
tés , les  autres  non  sermentés  , ne  me  paroit  pas 
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capable  non  plus  de  produire  un  schisme.  Défi- 
nissons les  mots  5 et  rappelons  les  principes. 

Qu ’est‘Ce  que  le  schisme  ? L étymologie  du 
mot  nous  l’apprend;  un  schisme  est  une  division, 
une  séparation  de  ce  qui  ëtoit  un.  L’Eglise  est 
une  : celui  qui  se  sépare  de  cette  unité  fait  un 
schisme.  L’Eglise  a un  chef  visible , centre  de 
l’imité  : celui  qui  se  sépare  de  ce  centre , qui 
méconnoît  le  Chef,  fait  un  schisme  ; il  se  sépare 
du  tronc  auquel  il  étoit  attaché  : mais  récipro- 
quement aussi  , il  est  impossible  de  taxer  de 
schisme  celui  qui  reste  dans  Tunité , qui  se  tient 
attaché  au  centre , uni  au  Chef  visible  de  l’Eglise. 

De  là  il  suit  que  le  schisme  est  un  acte  per- 
sonnel à celui  qui  rompt  l’unité  ; que  Ton  est 
schismatique  lorsqu’on  se  sépare;  qu’on  ne  peut 
pas  être  séparé  par  le  schisme  quand  on 
ne  se  sépare  pas  ; et  conséquemment  que  per- 
sonne n’est  schismatique  malgré  lui  ( i ).  On  croi- 
roit  , à la  manière  dont  on  entend  raisonner  sur 
cet  objet,  que  le  schisme  n’est  pas  un  crime  , 
mais  la  peine  d’un  crime  ; et  que  le  décret  pro- 
noncé par  un  supérieur  peut  mettre  un  Chrétien 
dans  la  classe  des  schismatiques,  comme  il  le 
mettroit  dans  la  classe  des  excommuniés.  Point 
du  tout  : on  prononce  une  excommunication  , 

( I )^Scîiîsmatici  uicuntur  qui  propria  sponte  et  intentlone  se 
ecclesi®  unitate  séparant.  ( Traa.  de  ecdes,  auh  le.  Gros  , tom.  i , 
J.  66.) 


mais 
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maïs  on  ne  prononce  pas  r\n  schisme  : celui  qui 
feroit  cette  prononciation  absurde  , tomberoU  lui- 
même  clans  le  schisme,  aulieu  d’y  mettre  celui  con- 
tre lequel  il  prononceroit.  On  ne  peut  qu’énoncer, 
déclarer  qu’un  homme  est  clans  le  schisme  ; mais 
il  en  est  de  cette  énonciation  , de  cette  décla- 
ration, chmme  de  l’énonciation  et  de  la  décla- 
ration de  tout  autre  fait  ; elles  n’ont  de  poids 
nu’autantque  le  fait  est  vrai  : au  lieu  qu’il  n en  est 
pas  de  même  des  peines  ; elles  ont  leur  effet 
lorsqu’elles  sont  prononcées  par  mie  personne 
ayant  pouvoir,  et  conformément  aux  lois  , et  elles 
atteignent  le  coupable  , soit  qu’il  le  veuille  ou 
qu’il  ne  le  veuille  pas.  ^ 

Comment  donc  se  rendroit-on  coupable  d’un' 
schisme  dans  les  circonstances  présentes  ? Serok- 
ce  parce  qu’on  ne  se  croiroit  pas  lié  par  les  sus- 
penses que  le  Pape  a prononcées  , et  par  les  ex- 
communications dont  il  menace!  Mais  ce  n’est  pas 
rompre  l’unité  de  l’Eglise  que  de  réclamer  coiitra 
une  sentence  injuste  , et  de  refuser  de  reconnoitra 
pour  valable  et  légitime  ce  qui  est  nul  et  abusif. 
Ne  perdons  pas  de  vue  les  principes  et  les  pre- 
miers élémens  de  la  foi  catholique.  Le  Pape  a 
été  établi  le  centre  de  l’unité  , afin  que  l’on  recon- 
nût facilement  ceux  qui  étoient  dans  le  sera  da 
l’unité , ou  hors  de  ce  sein , en  voyant  ceux  qui 
se  déclaroient  unis  au  Pape  ou  divisés  d avec 

7, 
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lui  ( I ).  Nulle  part  il  n a été  dit  que  Tunîté  coii« 
sistoit  à reconnoître  , dans  le  Pape , le  pouvoir 
arbitraire  de  prononcer  des  sentences  hors  de  son 
diocèse , sans  entendre  les  parties  , contre  les  rè- 
gles des  canons  et  au  préjudice  des  droits  et  liber- 
tés des  Eglises  (2).  ^ 

Il  n’y  a donc  pas  lieu  d’inculper  de  schisme  les 
personnes  qui,  soumises  à la  loi  de  l’Etat,  se  con- 
forment à ce  que  la  nation  a décrété  sur  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  C’est  la  première  conclu- 
sion que  j’avois  annoncée.  J’en  ai  proposé  une 
seconde  : savoir  , que  le  schisme  n’étoit  pas  même 
possible  dans  l’état  actuel  des  choses. 

Ce  schisme  résulteroit  ou  de  ce  que  l’on  corn- 
nuiniqueroit  tant  avec  les  nouveaux  Evêques  et 
les  nouveaux  curés  , qu’avec  ceux  qui , ayant 
prêté  le  serment  , n’ont  pas  été  remplacés  ; onde 
ce  que  l’on  commimiqueroit  avec  les  Evêques  et 
les  prêtres  qui  ont  refusé  de  prêter  le  serment  ; 
or , il  ne  peut  résulter  de  schisme  ni  de  l’un , ni 
de  l’autre  de  ces  faits.  Il  faut  toujours,  si  l’on  veut 
bien  avoir  présente  à l’ésprit  la  définition  du 
schisme  , savoir  qu’il  consiste  dans  la  séparation 
volontaire  d’avec  le  centre  de  l’unité. 

(i)  Cùm  ecclesia  romana  propter  primatum  sit  unîtatis  centrum 
e)usque  antistes  cœterorum  caput  sit  constitutus  ut  schismatis  toi- 
îeretur  occasio....  hinc  S.  Thomas  , quem  communitcr  sequuntur 
îheologi  , ait  schisraaticos  eos  esse  qui  subesse  renuunt  summo 
pontifici  t et  qui  membris  ecclesiæ  ei  subjectis  communicar® 
Tacusant.  ( V.  Espen,  jus  eccl.  part.  3 , tit.  4 > cap>  2 , n.'hi.  ) 

( 2 ) Voyez  ce  qïie  sui?  cç  swjeç  , mût,  jurispr.  eech 

part,  4 , n,  33» 


Ceux  qui  communiqueni  dvci.  

vellement  établis  , ou  avec  les  anciens  pasteurs 
qui  ont  prêté  le  serment , sont  bien  lom  de  se  sé- 
parer du  centre  de  Vunité  , puisque  ces  pasteur, 
sont  établis  en  conformité  d’une  constitution  qm 
les  oblige  d’entretenir  la  communion  avec  le  . ape 
comme  chef  visible  de  l’Eglise  , comme  centre  ae 
l’unité.  Ils  ont  satisfait  ê cette  condition;  ü est 
donc  impossible  de  lés  reconnoître  pour  pfisteurs, 
sans  être  uni  de  communion  avec  le  Saint  ^lege  , 
puisqu’eux-mômes  ne  sont  pasteurs,  dapres  .a  lot 
de  l’Etat  , qu’autant  qu’ils  sont  unis  avec  e ..am  - 
Siège.  Le  schisme  ne  peut  donc  pas  resultei.  d® 
la  communication  avec  ces  pasteuTS.  ^ 

Passons  à la  communication  avec  les  ..veques 
et  les  prêtres  non  sermentés  , qui  sont  exclus  par 
la  loi  de  l’Etat  , des  fonctions  publiques.  Le 
schisme  ne  peut  résulter  que  du  refus  ou  de  1 ac- 
ceptation de  leur  communion.  Mais  dune  pai  , 
rlp.r.ommuniquer  avec  euÀ^  par 
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ser  à un  prêtre  ia  faculté  de  célébrer  la  messe 
clans  les  Eglises  paroissiales  et  succursales. 

Quant  a la  communication  avec  les  prêtres  non 
sermentes  5 meme  dans  des  fonctions  publiques , 
c est  sans  doute  un  délit , puisque  c’est  une  déso- 
béissance a la  loi  qui  ne  les  reconnoît  plus  pour 
fonctionnaires  publics  ; c est  un  délit  grave  , parce 
que  c est  une  contravention  à une  loi  importante, 
une  coiatravention  qui  perpétue  les  troubles;  mais 
un  délit  n est  point  nelui  du  schisme  : les  person- 
nes qui  communiquent  avec  ces  pasteurs  étant 
éloignées  de  se  séparer  du  centre  de  lunité  qui 
6st,^à  Kome. 

Tous  les  catholiques  de  France  sont  donc  dans 
l’état  actuel,  et  ils  demeurent , après  la  constitution 
civile  du  clergé  , comme  ils  l’étoient  auparavant , 
unis  et  attachés  au  successeur  de  S.  Pierre, 
Tous  reconnoissent  le  Pape  comme  chef  visible 
de  l’église,  comme  centre  de  Tunité  , et  il  est 
impossible  qu’il  y ait  schisme  là  où  cette  recon- 
noissance  existe  ; mais  quelques  catholiques  fran- 
çois  étant  dans  l’erreur  sur  la  nature  des  fonctions 
publiques  des  pasteurs,  sur  la  nécessité  que  tout 
fonctionnaire  public  dans  un  état  soit  soumis  à la 
loi  de  letat  et  reconnu  par  l’état,  prétendent  qii  on 
a eu  tort  de  remplacer  ceux  des  anciens  fonction- 
naires  qui , refusant  de  prêter  le  serment  prescrit , 
se  sont  eux-mêmes  rayés  de  la  liste  des  i^onction- 
l■■l3ires  publics.  Telle  est  la  situation  actuolie  des 
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choses  ; elle  n’établit  point  un  schisme,  et  l’eneW 
dans  laquelle  sont  quelques  citoyens  , 
peu  dangereuse  si  elle  ne  se  mamfestoit  pas  au 
dehors  par  des  actes  qui  caractérisent  une  rebe  - 
lion  forLlle  'a  la  loi.  C’est  à celles  de  ces  perso  - 

nés  qui  sont  véritablement  attachées  a la  religio  , 

Tvl  comment  elles  peuvent  concilier  leur  cou 
dmte  avec  les  principes  de  la  religion  qui  établis- 
s°nt  par-tout  la  soumission  aux  puissances  , 

les  principes  de  la  charité , qui  veulent  que- mut 

cède  à la  tranquillité  et  à la  paix  ; avec  e.,  mtere 
de  là  religion  qu’on  expose,  par  des  dissensions 
intestinesfà  perdre  une  partie  de  l’inflaence  qu  elle 

doit  avoir  sur  l’esprit  des  peuples. 

Par  rapport  aux  pasteurs  étah  is  en  verm  de  h 
lo'  sur  la  Constitution  civile  du  cierge , et  aux 
îe's  qui  leur  sont  unis  , ils  doivent  être  daiu  une 
parâte  sécurité  contre  la  crainte  du  schisme, 
puisqu’ils  sont  déterminés  à ne  jamais  se  séparer 

égale  sécurité  contre  les  censures  de  la  cour  de 

d’une  personne  qui  ne  peut  rien , m 

qui  n’existent  pas.  Où  il  n’y  a ni  pouvoir,  ni  cause , 

il  ne  sauroit  exister  d eifet. 

Vous  venez  d’entendre , N.  T.  C.  F.  le 
langage  de  deux  hommes  bien  accoutumes  a 
peser  dans  la  balance  de  la  raison,  ae  la  ReU- 
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gion  et  de  la  sagesse , tes  principes  de  leur  doc- 
trine 5 et  les  règles  de  leur  conduite. 

Nous  adoptons  avec  une  entière  confiance 'les 
sentimensetles  idées  si  satisfaisantes  et  si  précises 
de  lun  et  de  l’autre  , et  nous  les  joignons  à l’ex- 
position que  nous  vous  avons  faite  des  nôtres, 
comme  faisant  partie  de  l’Instruction  dogmatique 
que  nous  vous  adressons  aujourd’hui , et  que  nous 
ordonnons  qu’on  lira  à diverses  reprises  , aux  prô- 
nes des  messes  paroissiales  , a commencer  du  pre-^ 
mier  dimanche  qui  en  suivra  la  réception. 

Donné  à Lyon  , en  l’Evêché  métropolitain  , le 
seizième  jour  de  Juillet  mil  sept  cent  quatre- 
yingt-onze. 

t ADRIEN,  Evêque^AIéîrop.  de  Rhon^ 
et  Loire» 

Par  Mandement. 

' P O N S O N. 


